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La grand et vraye Pronostication générale 
pour tous climatz et nations, nouvellement 
translatée d'arabien en langue françoyse, 
et jadis subtilement calculée sur le temps 
passé, présent et advenir, par le grand 
Haljr HabenrageL 

On les vend à Callicutk, ckeux le seignour 
de Senegua, à V enseigne dalz Canibales. 
Cum privilégia. 

jette pièce, qui se trouve dans le cabinet 
|de M. Cigongne, est un in-4 gothique 
I de 16 feuillets * sous les signatures A- 
►DiiiL Sur le recto du premier feuillet, 
on y oit, entre le titre et l'indication de l'éditeur 
supposé, un bois représentant à droite le soleil 
et la lune , et dans le coin gauche inférieur le 
globe du monde, dont la croix se trouve tournée 
en bas par l'effet du souffle des deux astres /que 
le graveur, représente comme soufflant sur cette 
boule ; dans le loin supérieur gauche, un moine 
tient un rouleau sur lequel on lit, en- deux lignes 
et en caractères d'impression, le vers 

Bac duo faHadëin pcrvertimt lumina mundunu ' • 




6 Pronostication 

Le distique suivant, imprimé en caractères ronds, 
comme le vers précédent, se lit en hauteur le long 
de chaque côté de ce bois : 

Hoc duce mortales ignota discrimina cernent 
Quo proprio scelerum sunt cumulata lacu. 

Le premier vers est faux, le cinquième pied de 
l'hexamètre se trouvant composé d'une brève entre 
deux longues;' mais cette faute est corrigée dans 
tarrata : il faut lire, à la place de discrimina, pe- 
ricuta, qui fait la mesure. Un autre bois se voit 
au verso de ce premier feuiUet : une femme de- 
bout, à droite, parle à un nomme assis sous un 
arbre , en bonnet, en longue robe et avec un livre 
ouvert sur ses genoux. Au dessus de leur tête, 
deux cartels offrent les noms Habenragel et As- 
trologie, imprimés en caractères gothiques; on 
lit au dessous une belle et noble devise : Virescit 
vulnere virtus. Le verso du dernier feuillet est dé- 
coré d'un troisième bois , représentant une sphère 
armillaire tenue par un bras vêtu d'une manche 
juste et interrompue par un crevé qui commence 
à la saignée et s'évase sur le coude. 

Les caractères gothiques sont un peu ronds, et 
la présence sur le titre de lettres rondes, em- 
ployées avec les gothiques , met l'impression de 
cette pièce vers la fin du premier tiers du XVI e siè- 
cle, et la date approximative de i53o donnée par 

M. Brunet {Manuel, II, 499) est tout * fait *d~ 
missible. Il ht croit sortie des presses lyonnaises 
cela est moins probable : une longue allusion qui 
se trouve à la fin sur une bataille des bourgeois. 
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de Paris avec les écoliers de l'Université montre 
que la pièce est tout à fait parisienne et de cir- 
constance ; par là, il y a lieu de croire qu'elle est 
parisienne aussi d'impression. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'elle est l'œuvre 
d'un écolier se raillant des choses de l'Université. 
J'attirerai d'abord l'attention sur une strophe du 
chapitre des gens de lettres , c'est-à-dire des 
clercs : 

Leur scatoir gist en choses sophistiques , 
En distinctions et autres cas nouveaulx, 
Et soustenir opinions fantastiques, 
L'un des reaulx, l'autre des nominaux. 

Quand on commence la lecture de cette pièce, 
le tour de la satire rappelle le Testament de Jean 
de Bf eung ; mais, outre l'emploi des rimes croi- 
sées dans les quatrains, et leur enchaînement d'une 
strophe à l'autre, caractères extérieurs qui con- 
viennent mieux au XV e siècle qu'à tout autre , 
la mention de l'imprimerie prouve que la pièce 
ne peut pas être antérieure à la fin du XV e 
siècle. L'allusion à la querelle des réalistes et 
des nominalistes le montrèrent à elle seule. En 
effet, long- temps après que sembloit apaisée la 
vieille querelle soulevée par Guillaume d'Hockham , 
le chef des nominalistes, elle se réveilla dans l'U- 
niversité de Paris, sous le règne de Louis XI. Les 
réalistes , mieux en cour que leurs adversaires , 
obtinrent du roi une ordonnance, en date du 
i er mars i474» P&r laquelle renseignement des 
doctrines des nominalistes étoit absolument dé- 
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fendu J là lecture même de leurs livres fut inter- 
dite, et, pour assurer l'exécution de cette défense, 
les livres des auteurs nomîhàlistes durent être 
apportés au premier président, pour être conser- 
vés par lui et retirés ainsi de la circulation. Six 
ans plus tard, les partisans de ce système réussi- 
rent à obtenir la levée de cette défense, et une 
lettre du prévôt de Paris en date du 29 avril 
i48i rendit la liberté aux prisonniers. Les ma- 
nuscrits des couvents, enchaînés et cadenassés 
pendant tout ce temps, furent délivrés tout de 
suite; mais les livres confiés à la garde du pre- 
mier président ne furent remis à l'Université par 
son fils qu'un an après, le 17 mai 1482. Du Boulay, 
dans sa belle histoire latine de l'Université de Paris 
(V. 7o5-ii, 739-41, 747)> a donné toutes les piè- 
ces relatives à cette curieuse affaire, qui a été en- 
suite bien exposée dans l'excellent résumé de Cre- 
vier (Histoire de l'Université de Paris, Paris , 
1761, in-12, tome 4» p. 36o et suivantes). 

Du moment où il est impossible d'admettre que 
notre pièce soit du moyen âge, il est certain que ce 
passage fait allusion à cette dernière reprise de la 
querelle. Comme on dut continuer à discuter, la 
pièce peut être un peu postérieure; elle au roi t 
été faite au moment même, si la date plaisante 
de 6480, misé d'ans VexpliCit, éqùivaloit à 1480. 
Cela ne seroit pas impossible, et ce ne seroit pas 
à la façon dés dates de certains. livres du XVIII e 
siècle, où le premier chiffre est se>l changé; 
'explication seroit beaucoup plus dans le sens du 
XV e . En effet, cette date de 648o est donnée 



V. 



' d'Habenragel. 9 

comme celle de Tan du déluge; l'Opinion do 
moyen âge. sur le nombre d'années écoulées entre 
la création du monde et la naissance du Christ 
étoit de les fixer à 55oo ans ; or, en retranchant 
5oo ans pour la période antérieure au déluge, on 
a 5ooo ans avant le Christ et i48o après, ce qui 
donne 9480. Mais je ne fais qu'indiquer cette 
supposition ; y tenir, et croire à une explication 
positive pour un détail d'une souscription, où les 
mentions burlesques sont accumulées à plaisir, 
seroit en méoonnoftre l'esprit. 

Dans l'errata, il .est question d'une augmen- 
tation du droit d'assistance des professeurs aux 
examens , porté de vingt francs à vingt-quatre ; 
mais ces variations ont été trop nombreuses 
pour donner les éléments d'une date. Un instant 
j'ai espéré pouvoir arriver à quelque chose de 
tout à fait positif. Lorsque notre écolier-poète 
termine son œuvre , il parle d'une bataille entre 
les bourgeois et les écoliers ; il dit que cette jour- 
née a été désignée par le nom de Quem queritis. 
Sans doute quelqu'un de ses pareils, peut-être de 
ses amis, avoit mis à mal une fille, assommé un 
ou deux bourgeois, fait Une franche repue au 
détriment de quelque marchand, et aux menaces 
des bourgeois qui réclamoient le coupable, sans 
savoir son nom , on répondoit en raillant : Qui 
cherchez-vous ? Malheureusement les peccadilles 
de ce genre, et les conflits qui s'eosui voient; étoient 
trop fréquents, du Boulay en est plein et en a en- 
core plus négligé qu'il n'en a mis 1 , pour que celui 
de notre pièce pût être identifié, si Ton ne trouvoit 
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De la leire dominicale 4 . Cap. I. 

our ensuyvir des antiens l'ordonnance 
Qui ont traiclé de science astrologalle, 
Premier je veulx donner la cognois- 
çance 
De la letre qu'on dit dominicale. 

Elle n'est pas ny fust jamais esgalle 
Entre les gens qui furent et sont nez, 
Car les ung n'ont ny letre ny intervalle, 
Vivans ainsi que gros beufz estonnez. 

Les aultres sont esté mieulx ordonnez , 
Qui , dès le temps qu'il ont peu concepvoir , 
Du tout se sont aux letres adonnez 
Mais d'en user n'eurent oncques vouloir, 

Comme à présent on peult l'exemple veoir 
D'aulcuns docteurs et gens ecclésiastiques, 
Lesquelz montrent qu'assez est de sçavoir 
Sans practiquer les letres dôminiques. 

Dont, si plusieurs en leurs faictz sont iniques 
L'on ne doibt pas havoïr admiration , 
Veu que les clercz preschans en lieux plubliques 
Font au rebours de leur prédication. 

i . Avec la donnée de notre auteur, qui ne prend le 
comput pour thème que pour jouer sur les mots et arri- 
ver à la satire , il n'y a pas lieu d'annoter son texte au 
point de vue de l'explication du calendrier. J'ai publié, 
il y a trois ans, dans l'Annuaire de la Société des Anti- 
quaires de France (i853, p. ), des poésies inédites du 
moyen âge sur le comput, et cette fois sérieuses , qui ont 
été tirées a part, a 5o exemplaires. 
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Et, qui pis est, je crois que à perdition 
Viendra bien tost la letre dominique, 
Car peu de gens hont en elle affection ; 
A biens ravir tout le monde s'applique* 

Qui mieulx sçaura démener sa practique , 
Son pathelin entendre caultement , 
On le tiendra pour sçavant authentique, < , , * 
Pour bien letré et non point aultrement. 

Amassez donc de tous biens amplement, 
Et vous monstrez très puissans en tout lieu, 
Et vous aurez non point tant seulement 
La letre , mais les epistres de Dieu. 

Du bissexte* Cap. IL 

ans rien gloser énsuyvantle vray texte. 
Pour declaïrer tout plus apertement ; 
Dire je veulx du grand cours du bis- 

sexte 
Que nous bavons et harons çonsequemmènt. 

Le bissexte survient communément ; 
Quant il y a de letre mutation; , , 

Mais à propos lé prendrons largement , 
Tant qu'on pourra l'appliquer sans fiction. , 

Premièrement, touchant son invention 
Je ne sçauroys bonnement que n'en dire , 
Car de longjfmjps .règne la, variation 
De ce mond cy et de pis en pis tire. 

Touchant son. çflurs, qui levojityroit descripre 
DemoUmotcese|r.Qitiiçop,pwible.,, *.; 
Veu'que le mQnd|de,jouï; i en l jour empiré 
Et viejat chétif > qtfest une çhos^^orpiblé. ; 
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Les unz verront tout le cours de la Bible , 
Faignans aymer la très saincte Escripture ; 
Mais cest affin qu'un jour leur soit possible 
Tirer à eulx quelque grosse adventure. 

D'aultres y a, qui, par tort ou droicture, 
Des supérieurs veulent havoir l'office , 
Et toulesfois de justice n'ont cure 
Mais datrapper la main tousjour propice. 
Aulcuns prelatz aymans le court service 
En lieu d aydér aux povres indigens 
Ne serviront , tant sont remplis de vice , 
Fors de monstrer maulvais exemple aux gens. 

Plusieurs aussi des maistres et regens, 
En lieu d'avoir bonnes meurs et doctrines , 
Seront rassis tout ainsi que sergens 
Et abrevez des letres de cuysine. 

Bref, j'ay grand peur que tost le monde fine 
Tant est rompu , tant bors de raison mis , 
Tant sont de gens qui soubz leur fàulse mine 
Ne sont que loups et contrefaictz amis! 

Dont, puisque tous à tous maulx sont commis, 
Puisque les gens vivent ainsi que bestes, 
Puisque tous sont de bien faire remis , 
L'on ne veist onc courrir tant de bissextes. 



Bii rtoWbrè ffor. Cap. III,. 

e tfây iraicté ? comme je veôisiencor 
Chose qui soit de' si grand importance 
Qu'ç^tttiiventïôb'etrart du nombre d'èr, 
Auquel fait bon bavoirla cogmrissance. 
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Venant au point, j'ay trop grande doublance 
Que les aspectz attractifz saturniens 
Le nombre d'or retirent hors de France 
Par le moyen de ces caullz Italiens. * 

Mais un point est qu'un tas de gros terriens , 
Chiches bourgeois, et mesdhans covoyteux, 
Gros trésoriers , trouveront les moyens 
D'en retirer la plus grand part cheukeulx. ' 

Et d'aultre part plusieurs ambitieux , 
Gens qui manger n'osent ung bon morceau, 
Au nombre d'or baront toujours- les yeulx 
Prenans plaisir le véoir en un^ monceau. 

Puis il y hara tousjours quelque gros veau 
Par faulx moyens obtenant quelque office y 
Qui nuyl et jour lassera son cerveau ■ 

A n'attraper contre droit et justice. [ 

Gens esleVèz souvent par fol service 
Et sans droit mis depuis rfa gùêres bault, - 
A le garder nTiaront paJà'Ù cneur niée 1 
De la grand peur qu'ilz baront de deffault. 

A maintz prélats s'en veult livrer l'àssault, 
L'on trouvera qu'ilz sont le 1 plus souvent • 
Si pertroublez que de rien ne leur chàult , 
Fors dliavoir l'or qui s'en va comme vent. 

Si votrs entrez. atiSsi dans uà couvent , 
Soit d'Augustins j, Carmes ou Cordelière, 
Vous trouverèi que pour l'or ony vent 
Tout ce qu'on 1 peûlt songer en leurs mohstiers. 

Consequemment, ung tas de vieux rotiers, 
Gens despourveux et tous desfaçonnez, 
Pour bavoir l'or par voyes et sentiers 
Prendront les gens bien souvent par le nez. 
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Mais aulcuns sont de si malbeure nez , 
Que, non obstant qu ilz nliayent habondance, 
Contens ne sont , tant sont desordonnez , .. . . 
Et deslongnez de dame Souffisance. 

D'aultres y ba, quant de bien près je y pense , 
Qui, nonobstant leur labeur vertueux, < , 

D'or ou d'argent n'beurent jamais finance, 
Je lesçay bien, car suis nombre d'iceulx. 

Bref, les meschans sont à ce plus heureux 
Que .gens de bien et de très saincte vie, 
Et, qui pis est, chascun est curieux 
De n'habuser en lieu qu'il fructifie. - 

Pour l'or on fait toute meschanterie , 
Pour l'or on vend le plomb et cire à {tomme , . 
Pour l'or chascun use de tromperie, 
Pour l'or on ha souvent la mort de l'homme. , 

Pour abréger et dire tout en somme, - 
11 n'est vivant qui pour Ifor ne desvoye , . _ ( 
Il n'est mesfaict que Vpr tost ne. consomme, # 
Tant est de l'or à tous plaisant, la proye* . 

Ungbien y ha que pour l'or et.monnoye 
Plusieurs se sont plongez en l'Éscripture f - \ 
Et malgré eux venus ^ bonne yoye,v 

Qui apurement n'eussent jamais heu curev, -, { 

Finahlement, ie,yeulx flpucques conjure > 
Qu'il fault trouver la façon et manière -- 

D'avoir de Tpr et fajre tant qu'il dure, , . . « , • . 
Car autrement Top sera mis arrière. 
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J our ce qu,il e$t commande aux. £ van- 

: -.giles,,.. • , , . foént, 

J Conformément au.jgrand yieulx Testa- 

îft fi îf, tous garderies gràn^z testes mobiles 

Et celles que hont leurs jours expressément». 

Appliquer veulx mon dur entendement' ,, 
A racompter ce que bon. il m en sembje 1 ; 
Mais jp ny veois bout ny commencement r . 
Tant' est Confus leur, ordre et mis 'ensemble!'. 

Il n'est eelluy à qui le cuëur ne tremblé', 
S il veult penser comment plusieurs ont reste , 
De jour en jour vivais comme.il leur semble, 
Sans faire rien, tout ainsi qù une besle. , _ ' [ t 

Les aultres pnt le diable dans la teste , 
Qui les confit en ^eur folle avarice ., ' '.' ,. 
Tant qu'ilz vivent, malgré la court celësté \ 
Sans observer ny feste ny service^ ^ 

Plusieurs aussi , <Jui n'est pas moindre vice, 
Travailleront lés -bons jours seulement , r 
Et puis le. temps qui est à ce propice 
Consûmmeront vivans oysivement. r ' , 

Combien n'y ha il despourveux tellement 
De sens rassis qui ne sçavent s'il? sont ., 
En jour ouvrier ou de commodément, 
Et qui jamais ne sçeurent cm'ilz se font ?... 

Ung aultre point riostre èsglisec&nfond, 
C'est qu'on transmue Jes grandi fçstes en dances, 
C'est que auxbohs jours de jouer l'on se morfond, 
C'est qu'on ne veoist qu e remplir ces grandz panses. 

Ha ! qui en vouldra faire lés remonstrancea 
P. F. VI % 
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L'on trouvera; miiinl'eâtre plus Habite 



De la nouvelle et pleine lune ei de tes 
juarliws. Cap. V. : 

S n ensuivant l 'ordonnance commune 
I. Du grand Zahel Tïaly Haben Rhodan, 
? Ruminer veulx le vravçqurçs 'de lalune 
. Et l'appliquer à tout le temps de. Van. 

est après depuis la mort Adam ,. 

r tout ce que j'en veulx dire ,' 
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Ou pour le moins depuis le grand Abraham» . 
Qui les hàultz cours premier a sçeu dèscripre. 

Mais je ne sçay si pleurer ou m'en rire* 
Tant suis IrbUblé i à cause que je veois •>,,,., 
Que tout leimond à laiune retire ; -mr' 
Et se regist' par elle maintes fais. . • :* 

Dont me'^èroit trop importable pois •* : 
S'il me falloït dke en particulier » :?•• 
Tout ce qui en est ou 1 ce que j'en eongnois;; . 
Il soufifira toucher le plus entier, 

Premièmeht veûlx narrer un mîllie* ■'.».<>.:. 
De gens nouveaulx qui , ! pleuve, neige ou preste, 
Soit en printemps ou quelque autre mestiër . 
Barortt cheux eulx toùsjour lune nouvelle. 

Tous ceulx qui hont l'entendement rebelle 
A faire bien ou sçavoip quekrae chose • 
Sont des premiers, et puis de leur séquelle 
Sont ces babofns usans toùsjour de glosèj. . 

Jeunes prelâtz desquels lecueur ne posé •. 
De souhaiter toùsjour degré plus hault , ' * 
Nouveaulx regens desquelz châscun suppose 
Qu'ilz ne fairont jamais un seul deffautt ; 

Nouveaulx mariez qui toùsjour ont tropcbault, 
Tous adyocas et nouveaulx officiers , 
Gens sans arrest à qui de rien ne chault , 
Tous inventeurs et nouveaulx espiciers ; 

Oblier ne veulx ces gentilastres frères* 
Gens bigarrez , gens ennobliz à haste , 
Carmes nouveaulx, Àugustins, Cordelière, 
Tous Jacppins et qui sont de leur paste ; 

Et, puis qu'il fault que de plusieurs on taste, 
Gens curieux, gens pleins de fascherie, 
Nouveaulx plaideurs , desquelz le bien se gaste , 
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Pourront tenir aux au) trfes cpmpajgnûft 1 1 , , , ; . . < , 
• Pour abréger, -tous gens dej^n^e^ie^,;' ,, ■ > 
Délibérez , lanL aux villes, que^x champs,- 
Comme sont «ceulx de lW}4'iraprô9#%»< . . 
La lune haront nouvelle; jtojH te tepips.j,, ,, . 

Consequemmeoft^insi, comme j^nt^is^ . i j 
Plusieurs; haront toujours la Jpnfrpleijig *,;..., 
Ne fust qu'un tas de villains maiçonten* , , . , 
Du bien daullruy et^e leur bon demaine, v , 

Gens qui n'ont point de parole, çgrtaûpjB.^ j; 
Gens sans propoz , gens ihcpnsjderez , r ; 
Povres chctifz de volupté haultaine,, , 

Vieulx papelartz à tout vice donnez. ; ; 

Tristres, pensifz, de trop malhepre nez, 
Villains ingratz chargez de bénéfices,. 
Faulx envieulx , tousjour habandonnçz . ; 
Contre chascun inventer maléfices ; . 

Un tas de veaulx trop paresseux etinices, 
Un tas de gens rempliz de déception , 
Gens qui d'aultrny vpyentplus tostlçs vices , 
Gens qui daultruy honttousjoursuspection; - 

Gensabrevez de sophistication, ,. . ■• ,,. 
Gens aveuglez en leur sotte doctrine 
Presbtres plongez en trop folle ambition , 
Bigotz infectz dessoubz leur faulse mine; 

Gens babusans de la grâce divine , t , . , 
Tous ces souffleurs et faiseurs darquemie, 
Mignons bragars portans la robe fine, 
Qui sont contrainctz tenir très povre vie ; 

Tous gens usans de quelque sotterie , 
Tous gens pervers et très hors de raison , 
Tous ces bavars qui n'hont que mocquérie, 
La lune haronl pleine toute saison. 



Puisiryhàrâil^îtrèsgetîs â foison i . 
Comme sont 'cèuîxijiiî' contrefont le saige,: » i 
Qui n'haronl ptos tonte' la lunaison * in*;./.' 
Fors qu'un '4uakîerV ou bien peu daVantaige;,/ ' 

Vieulx théologiens (^iklë'preseher font: raigè , 
Vieulx medecins^aprins par expérience, r :'. - 
Tous' religieux esiâtis Vëduictz en oaige j r \ i 
Gensqtfi'dés ldix font maulvâise despênoe»; 

Tous deé bigotfrqtà crachent là prudenoei, ' - 
Et la plù^an dtf ebmmùti populaire; • - » ' 
Gens qui chasfeuri reprenènt sans offencc , 
Gens desprisans cô qu'iïz ne sçavcn t faire. 

Je ne veulx pas du nombre me soubtraire, 
A bref parler; car je' sais trop* entier; ' " : 
Qui se vouldrà doncques veràmov retrace,' • 
L'on trouvera que j'en tiens un quartier. ' î ' 

Finalement, puis que j'ay du papier, •>;■;> \v. f 
Obliertœ ye.ujxj.es plus grandz lunatiques,., 
Ceulx qui tousjour de rêver font mestier , 
Ceulx qui jamais ne furent sans; répliques. 

Pour abréger, ce sont gens fantastiques, 
Genâ contretkictz , gens de. la quinte essence, 
Gens ensuy vans les- voy es plus obliques 
Et qui tout bien -n'estiment que meschanoe ; . 

Escervellez remplis d'oultrecuydance. 
Et qui cinq piedz veulent en un mouton *, f 
Gens qui towsjour augmentent, leur chevance 
Sans en user la value d'un boton; 

Tous ceulx aussi qui du bon valeton ' . | 

Font à chaseun sans faire aulcuri service , . , i 
Ceulx qui hont tcrosjourlagrandbarbe.au menton, 

1. Cf. t. 4) P* *55* . . i ! : 
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Ceulx qui aiveuglez; «oiH^ljfiril'^jlMt^ p • ; ; «; 

Un tas de fobquj nè.voyent Jrfu^vjfîès - -., j 
El toutesfois veule&A:Wœ<4i Lfttyiiier, "• r<:,ri :: h- • 
Gens qui ea lieu:d'aulttîuv fpn^fidifjoe ,-.,,, ,/.; 

Folz esle^e^p^ra.iiltr^yii^W/:*, •:;,! . ..', 
Adjouster^julxMV^tqufiterminer»^. , 

Ceulx qui souvent mangent ,leur bled^fayenj, 

Ceulx, qui tousjour; veulent très bjen $spw , r , 

Sans rien faire dessoubç quelque jçouy er,tr '- , ; 
Tous ces jatouix qui qû^^W frop ftuvfirj, ;; • 

Dessus les gens qui vont en Jeu? a^a^pn,, . 

Chantres legiers ,bors de tout bpp f gouyert .\ 

Tous ceulx haronHouteJa lunaison*; , y ., l 
Dont il appert qu'en tou$ temps euaison, 

Nonobstant ce que la lune descroist, , \. . 

De lunaticz sera grande foison, .*.,,., , , .; 

Veu que par tout le nonjbre diceul* crojst, _ 

!.. . r - 

Des eclypses et de leurs effeclz, Cap/Yl. 

eiiant tousjotarsaux plus haultains secrectz 
Pour declairer les choses, plias propices, 
11 est j& temps d'exposer les- effectz 
Qui surviendront à. cause des eclypses. 
Premièrement gens aymàns les services , , 
Et observans les mandemens drains^» j. . , . 
EclypsentjàV dont oroiscent. les inaUces 
Des (aulx chrestiens" pires que Sarrasins. , 
Vertu s'en veulfc monter 1 aux' celestins, . 
Dont les humains, habonôeconi enviée; , t 
Bonté fauldra 1 , laissant plusieurs matins . 
Hayans le coeur Atout meffaict propice* 

i. Impr. : frauldra. 




Consequemrrient loyaùhe, aussi» justice*' [ n . . : •• 
Neluyrontpto, iroaa&*itoatelroiDpeKCî / : ^ , .... 'i 
De bons prélats hapons> sfcuvèiifcectypBe : » ■ •} \ ) 
Qui engendera {rab&tresd'esirange Vie;: i i . . ; \ -?■>!) [.: ■) 

Noblesse estjà quasi de leàt£aiHie, : •;.- i 
Fors entre ftiitoans< François , ses vràys subjetz y • ï 
Bons oflidërs ont jà perdu la vie , >: i ./ /-'. 

Dont plusieurs! gens seront bas: et dejeetz. > ' -> 

Bons théologiens demoostràns par iéiïectô ' ! 
Le droit chemin de nosfre salvàtion . ' 

Sont jà eclypsez ,• dont viennent lies objecta: 
Tirans plusieurs à vraye perdition/ '. / 

Bons medêCHjs sont en leur défection i ; '■'><■ 
Qui engendrera de plusieurs gens là mort ; 
De juristes n'harons point mention , * >< '■ ' 
Car tout le moud jure à droict ou à tort: - ' ' • 

Les bons cure? sont désjà sus le bort . i"> 
De leur deffault, dont maitttz; seront damnes; ■ ' ' i 
Bref tous bons chiefz d'edypses hardnt Hassault, ; 
Dont les membres seront mal gouvernez. :;v / 

Bons relligieux , à Dieu servir donnez , 
S'on n'y pdnrveoit, de tout ecjypêeront , ^ 
Et nous larront bigôtz dè'ffaçrinnez, 
Force apostacz qui le mond gasteront. 

Bons pnncipaulx et bons regens seront - ,"" - 
Si obscurcïz au^on ne les pourra vëôir 1 : \ 
Bdns escbîièrs leur 1 eclypse suy vrdnt" ' ' v - 
Qui faira en bref les collièges deschèôir. ,.. " 

Bonnes femmes ri'haf ont plus 'Je pôuvw ' 
De se monstrer, tant seront éclypiiques', 
Dont Ton verra force maulx eoncepvpir, .,. i . ] 
Force babil , argumens et répliques. > » 
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Finallomélrty jtousiloyatix /mécaniques^ / .... ;o3 
Bons serviteurs, ^oaasgensode: hou Affittre(ji>r/ul <>'/ 
Eclypseront etjdévietïdDon^oyiqiiésx^,; : -tj<h{ o'I 
Qui des Iruina le cpm muni populàine». k" )iin'):.no inO 

Pour plus ( à:$laikii i»îradtiiarfl perfake v^Moft 
D'oc etocjï&rgent; plusieup^çdypè».harbmtv '''no fno r> ï 
Ne fust que moy, : qtti tt'hairktpi^jûur&affaiïle^ion 
Dont il a'yibï^qui^tauffoeteconfcii [.'<•> nlq j.jo'i 

D'aultresidimrs -eolyîpsesiSttirvienjdfefDt^; ^njt\ 
Comme deffault p ;«C .hdiir.oràpev. et police ;• » i i< ,-i b o, ï 
Dont saris V4cgenti maint» fliaîvoir ne ponton Ij uro^ 
En lieux publiez. ce- qui Içu^ est prepice.nl(; >mniï 

On le peulfeveoir de Ja: grand ingrastàeefn < u >' T 
Qu'est à Paris touchant le >faidtî dû bois y. ï.^rjj f:jO 
Qui n'est vendu :forB.sceloBi!avairiee;i (i >^\<û -inî <.?: 
Daulcuns nagMeura violeurs d»ç booaes>ilouu •::;.'. 

Qui sçauradbfiiocnténdceison patois ;m<! <^,J 
Et vepiDdek&rtgëe^aultoes k&hiailicé&i .b «mol y(l 
Cr^indrerie'idoititoute^'quaiHèéÊûisfo!! nun\ 'loi<! 
Verra venir quelqu; : iiiî[;deJ€6»«clypBëSi.f'' -/M inn(| 

, .. M'ifi.li "i, . i, i'T :; , /tr')i :iîîo p i ^«'o* 1 

De* dovfifi mm : •lufrur, dpwtfwWfVn fIuV 
^ÇàpUulwni.yj^i.f J:!M . nfi f ^„ „ ,;.; 

?» escnpre après je veulxjés douze 'signes 

Et *m mmim, *mtommiu 

Qu'ils fQ ft ^r nOTS K ^ P QSçr ^çremsn»- ,,,„„,„ 
^rie» * e^^.tous droifi^^ent, .. |i|fl , i(t . ( . 

.. Pour rf'tiav. ■•■' i!!;l ' :,il ■ ,M '' ,;r "' 7 r ' ;| "•" ,1 
a. Les signe» SWA M^todtt'^TOiUiaeJpJiïàltt'" 1 '1 




Au premier IlétaV'tajptéi tiôtî^ J aAméiiëdië • v - • 
Qu'il ha toujours le miVgoàvénièmtoiï >\ ? - l 
Dessus tous ceulx qui hôtit maiïltàisé testé. :> '••'•' ' 

AjJrés s'ensuyi l'atiltfe'sîgAé déteste 
Vulgairement'âppelê le Thoréàu, • *'" 
Dominateu>déïMe^6sse ! ïyèstë "' il " 

De dur engin et trop i'rilde cerveau:" /: 

En Gemini , ; qui ' tbùt : en un môriéëW ; l 

S'ensuyt après, sont tous ces bons suppoz 
Et ces bragars faisant drôdamoiséau', ' 
Ceulx qui souvent font Ta beste à deux doz *. : 

€àncef 9 auquel' ïé ; sôleil prend repôz ; ' 
Le temps d esté en faisant son decours y ■ 
Regist tous ceulx qui sans aulduû projpdz 
Comme cordicrs proffttènt à- rebours. "• ' 

Tous ces gros yeatfîx orgueilleux comme un 
Seront logez au fief »sigflê du Lyon', '• ■••■ '[ours 
Tous ceulx aussi qui contrefont les sours ' i 
T o tiens quotiens*âe bien faire est questions 

Virgo n'ha pas trop grand domination ; 
Encor ce n'est que dessus le[s] enfans, : 
Car tout le monde use de corruption ,- > ' 

Et la pluspart avant qu'il en soit temps. 
' Mais le pis est que ny petis ny grandi ' ' 

i. Vêtit ici le cas*, comme toujours; de citer' Rabe- 
lais : ((feft son ettgfe Virile, tërandgotisiér es|>ousa Garga- 
meH'e, fille du roy des Parpàittos, belle gouge et de bonne 
troîgn'e, et faisoyent eux deux souvent' ensemble la bestè 
à deux dos, et joyeusement se frottans leur lard, tant 
qu'elle engroissa' d'un beau fiîz, et le porta jusqu'à Tun- 
xiteme moîs.fr (Litre i, ch. 3.) 

a. Toutes les fois que." ' ' * * 
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Il seroit bon iqrïùn 1a$< de ganiveaux - • \\ 
Et ceulx xjui sont jdei trop riiàl heure nez ; . - • > « < 
Bien replaniez fussent coma me poireaux ■■ • • i •••;•; 
Pour revenir, plus rbons; et) façonnez.. u\ t . .- «; ; >»; 

Jw^,< Jiuiltat^àoqst sont trois mois ordonnez 
Pour estrentfaatt^oly teinn* d'esté , ! • : 'ï 

Au quel tous i fruits ispntineufâ (et saisonnez-i '• ' ! 
Mais . lesi kuitiairis trop rcerdz. eri leur toute ♦ ■ : r ' 

Plusieurs haront le foie si gasté 
Et le çue^ç^naj du grjmcj .otaa^ld qu'il «fera.. » 
Que de vertu sera loutj^esgputé 
Tant que pour rien meilheurèr ne sçaura. 

11 e^ certain, jqp'en ce j^inps, tonnera. ...... 

Et surviendra sûr terré maint encombre ,«• 

Car le* vqplojr^aulcuns tro$> cj^iu^i feraY fore- 

D'huîtres y haraplus froidz qu'an vieulxcoduiû- 

Septembre., aprgs Qç,tq^r.e y aussi Novembre , 
Autumne fqnU iqyc^y.l^mpsde yen(Jange , ;„ 
Don t îpajnlz seront par. vjpyes à grand nombre • 
Illuminés £omm^ M bqau J lx ) p^is àngesj. 

Mais aulcuns^ipqtz jejlrp^ye trop estrangés ; 
L'un est que tous devjeimçnj orgueilleux 
Quanti en ce ten^ps.ont bien rçmply leurs gran,- 
Comme si tout estoit vend par eulx ; . [ges , 

L'aultre point.est^ #ui raerend trop peineux, 
Qu'on apperçoit tomber en ce quartier 
Feuilles et fruictz dénotant qu'après eulx 
Tomber faùïdrà dedans un cimentier. ' ' 

Décembre vient avec Janvier, f ëbvrier, 
Le teinps d'iver faisans,, eqmme j'entens , 
Trop froid et sec pour gêna, qui fructifier 
N'ont point volu quanl.ilfaisoUbeaM lenps 
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Ces maaehefoinsy rongëurô dëpattYresgens; 
Auprès du feu fairont leur] bon fiehtoir *, -•» 
De jouer, riffler, vt parère tout le» temps i ■ ■ • . ; « ' » 
Cuydans chaseun miefdx qu!eulx,encori© havoii^. 

Force,«îeige loh vecra souvflKttcheomi : 
Dont plusieurs gens, desquelz.ta non je taie , 
Le droit chemin ne, sauront rfmcquesireôiry .A 
Soit à Paris* ROiiea; Cordeau* ou iAâx/ i i-: ! 

D'aultre&ieffectz surviendront :à grandz fais,! 
Ne fuat. qu'un, tas de. folles oppression^, * <<1 
Dont plusieurs gens en seront mal relais , ; f •■: ••. 
Scelon qu'ay yeupar<me$irevtilution&. : ' : •■•• .\ 

De Veslat des gens en gênerai çcelow tes sept 
planHeSi Cap.IX^ . u 

i • 

f, lusieurs ont .dit que les ( haultz sept pla- 
nètes , ;■ I men 
Hont dessus nous, spécial' gouverne- 
Qui voudra donc si chausse ses lunettes, 
Car je n'en veulx parler qu'obscurément- ' 
Les Saturniens, trop près du firmament, 
Comme gens sotz, terrestres, envieulx, 
Faulx et pensifz et de vil traïctemént , 
Ne furent onc ny seront point heureux. , . 

Les Joviaulx, comme gens glorieux 
Et ceulx qu'on dit nobles et grandz seigneurs, 
Seroient heureux s'ilz estaient curieux 
A leurs subjectz demonstrer bonnes meurs. 
Les Martiaulx , trop grandz espovanteurs , 
Gens estourdiz , regiâ par leur colère , 
N'espargneront cousins, frères ne seurs, 
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Dont; maintes foi» ki fini en seraj&ftérftc 

Tous cmbù après que le Soleil mddèite^ ' •' 
Comme ^ont rdyô de hauite Seigneurie* ' : • » '- 1 
Sont inclinez hatwir estât prospère . i i o *. i n ; f • ., • : • ' 
S'ils n'havoyonJintMitcau-tour de lflaie»ê.oo-K> '» 

. Lias ¥§nef iens 1 , > tou^ gens de bonite vie ; < ■" > ù 
Et inciinezau sejce^feraima, : ;i: - > J :h ■>." 
Haront bon temps;- pourtfeu qa'ild n'hayent thie 
Fauite. d'argent v ,imâig garde le venin ! : : ; • > 

Tous Jttercoriaulx) qui oht subtfl engin v " ' • : ' 
Indifféreras et presto àrtout propos^ i ; i r 
Haront l'aspect d'envie trop maling.; 
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Mais iiz vaincront s'ilz luy tornenl le doz. 

Lunatiques; comme gens sans repoz* 
Et ceulx qui hont etnèFOclit cerveau , 
Pour abréger, tous ces legiers suppoz , 
Haront tousjoui* quelque cy de nouveau» 

Ceulx qui ne sont de feu , terré , njf d'eau , 
Ny d'air aussi 4 , mais de la quinte èssiçinée , . 
Particuliers , groïngneurs comme un porceau 
Vouldront sus tous cracher de la prudence '. 



i. Ces vieux distiques, qui se trouvent dans un très 
grand nombre d'anciens livres d*Heuïés, expliquent à 
merveille cette allusion : 

é < ■ ./. ii .v, 

. Le colérique tient du feu et du lyoa, 
Il a perilieux vin , maie complexion ; " 
Dé l'eau et de l'aignel tient le flumatique ; 
• • ■ Il est simple et doulr , «entendant à pratiqua.:: . 
.Du linge et de l'air tient le sanguin* , , 

Qui est franc, et plaisant et a joyeulx (le), vin* 

Melancohq tien du pourceau et de terre ; 
Il est pesant et bit; d'honneur ne lui chaut guère: 
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OH én'péïfli veofr clèflém^nt l'expérience > 
D'aulcunëiôtihdaùltz tji^îleurs, frères diresftienB, 
Principalement gen£ fettipliz de jf^udente , 
Tachent Wàsmei^ et mô'fdro comme' ch iiens. - 

tPéstuâ âtftptàHg', soelon nous' théologiens 
Qui vient Wôr'guëU ,' éiiv*e , 'aussi' sottise ; • • ? > 
Mieulx sé^uWtfolt tèwitf entre ses hietis 
Que dèf auïlrii* taèsdirè à sa dëvisevr;. <;<• : i 

•V)'":/' '"'.'.'■* f\}<-\ . :»ff ? ';"''. ••; . J i; , r 
.■ifir,''- c ,' J-;nn>-f['! : ; f clru; .•':;■•;; 

.':«j:.j')J or (• i ji.v; ^:.. /';]!: 'l'i'^n^n -m 

I é nfbsâ pas i opposer à ma ^wise . . 
f^etraubl émeut et gtand adversité 
^uej'-ap^etrçbisj tous les jours ea église 
'De: peur «teceuk qui craingnent vérité. 
^ E^idejaissant la grand îuictoritô ;; ,•.... 

Du père saineivpouk* toutes adventuiiest; 
RuminerA^iïk' un pett:'la r dlignitèi "»;.: , r « -, 

De ses prélat* et nouvelles créatures; . 

L'on a trouvé des 'inventions trop dures . 
Pour augmenter le ttein <ft«scardînaulx , 
Donttesfcurês en OMheu' trop de' cures* 
Pour les curer ainsi que tes «yseaulx;. 

Hz ont vendu et vendent cher l^urssèanlx ; 
On n'ha qu'un peu dé vieûlx plowitl ou dôîcire 
Dont nuyt et jour atrappent à mOnceaulx 
Foi-ce dweài», ètocor nô peult soùfilre , 

Aulcuns d'iceulx à peine sçavent lire 
Ny entendue aux p©mtz que Dieu leuccommanda ; 
Malheureux est quiconques, au vray dire, 
Telz ignotans aultrement prebenda. 
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Ce fleiswtf paSîdfrtfaufe <tfft Pm>fpmfa) 
Parmy^œo^ip^qrilftjfoyiSftM^mr^în.ij,;,! 
Oncquee ^iywt.pmiitpte ?e*\in«a^j /J(î i ,,!, yi 

Ny sjçemijamflmruog.boftiHï*!i wmm jinii-^T 
; Coriss&qUemroeqt, s>il vwi^p^ fo ywi? 

A nou^ipiiei^^iey^^i^îab^jnjiv ho 
Et œuàx'jqiii.bowtitebmHl û>ntr#lftnifc z[mï>;7. 
Trop graudiestet <MW!?».so«Ap«ebftft(}e^, . >:i% j 

Vous trouvères les ungs tous desreiglez 
Les aultres sotz, la pluspart ignorans, 
Dont , si de fttëf né sotft 'imèuîx amendez, 
Hz rongeront 4 entr'eulx tout le bon temps. 

C'est) «n des poinUflui-coptraiiict)le9;^û|w^6 
Souventes foistenir lelieu des>saiges^ : j ;: \$& 
C'est un des pointe qui incîjte Jps»:phis îê^^i 
Esiever hault leurs siervitefuns et paiges. «aW 

Lesquelz mittrez, à dire, à brefe langaigefi , 
Sont inclinez auprès le <euL dqs ,dames , .■ ■-. 
Rire , braver /banqueter , faire, rajges., ; • . 
En lieu de prier Jesucbriat pour vm Ames,, 

Par qùoy souvent en choses très infâmes 

Est employé Fargefrt du crucifix; 

felà comment sont demeures; nous âmes % 

Velà Testât de noz ecclesiaisticz. 

. Aulcuns prelaU toutefois sont hatifjz 

D'entretenir de bonté h lumière , 

En sojublevant les povres et ebetifz , 

Mais ilz sont clers comme grain de fougtère- 



• i 



: i. Impr. : rongeront. Sur Bon Temp», wyez notre 
4* volume, p*;i?a,etiuie note postérieure d^M;. Four- 
rier dans ses YmWp littéraire», t. 6, p. £7. 
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De (estât de nobletss*. Cap» %li , 

f ay entrepris, comme veoi$,gtynd, ma- 
tière 
Et si dur fais que j'en, suis, en destresso, 
Veullant parler de Testai et jçnanière 
De ceulx; qu'on dit protecteurs de noblesse. . 

Entre lesquelz ceulx de plus grand haultesse, 
Comme sont roys, princes et grandz seigneurs,, 
Seroyen.1 heureux, s'ilz n'avoyentsi grand presse, 
A l'entour d'eux, dïgnorans et flateurs. 

Car Ja pluspart de tous ces serviteurs , " 
Tant à la court comme es auitres quartiers « . , 
Ne tachent fors tirer les royaux cueurs - 
A leur voïoir, pour èstre plus gorriers. 

Ceulx qui doib[v]royentàchascun estre entiers 
Et procurer tousjour le tien publique, 
Comme plusieurs des royaulx ofîeciers* 
Sont inclinez suyvre la voye oblique. •-., 

Dont s'il advient quelque cas trop inique , 
Soit contre Dieu ou contre leur prochain, 
S'ilz ont conceu en havoir quelque practique, 
Dangier sera qu'il ensuyve son trein. r ( 

Et » si ainsi . advient , il est à tous certain , 
Qu'ilz gasleront le povre populaire . ,i 

Dont bien souyent plusieurs mourront de fairt • 
Pour ces rongeurs eslever et refaire. 

L'autre point çst » qui est dur. et austère i' 
Qu'un tas de gens qui en hontla.cognoisçânce,, 
De peur qu'il hont à vérité complaire , , > 
Ne font aux chiefz la vraye rémonstrance. 

P. F. VI. ï ■ » • 



C'est un des pointz qui desgastaroyl France 
Si les semeurs n ; àvbyent subtil engin 
De se régir selon droit et prudence . r - 
Et'il'ëïiiercle'ic'urs'sèr'fzlévenm.."" e 4 H- -"i 

Consequemment.pour faire lorl la fin;, ,'y 
Plusieurs Verront abourder à rhil|iers ,. ■/>..-£ 
Centïllàslres hayàris en lin butin ' 
Tout sus le dûz pour soy monstrer gorriers. "' ' 

Les ungs sonr preslz courir comme lévriers , 
Les 1 aullrcs soi2 V ëlîeniiiiez , bragarfc, : 
Elpour tournera tout vent trop legiers'; ' 

Mais aulcuns sont des aullres. trop bavarsl 

Leur réfection prenent en plusieurs pars 
i)essts ! te doz déplus grandz qu'ilz ne Sont;' ' 
Hais , s'il advient qiTdz arrivent trop lardz, 
Sloransde Tain, le dis'hé contrefont. :' 

Aulctms dlceulx de vice vertu font, ' 
Uevillainie fcml. a uj où rd'liuy noblesse , ' 
Et par ainsi chascuri d'eux se morfond ' 
A vilz effcCùiTclà 'leur' gentillesse. ',"' '"'';' 

Des. ge>w,d!« lie(li"M. Capil. XII.'' 

F près if laul faire mention expresse 
Des gens'létréz, au moins qui en 1 nom 

tëduit 



Leursçayfifcr^etleoc&oflcasop^i^^fï^ .. > 
En distinction» «I; niettife tk*m\wem\)l\i * \W\ 
Et sousteniniopihioaB jfpïrtàsrtii^utefi v ; : i ■ > f >i » j » i » » V 
Lua de&^qtt^^ Laytnejdes twwfrwwff «ftn.'J 

E^ v qai'pi6«st^jil!n(y!<f ha,dQ(eiflaur(l»ulK)^/t.i 
Si hebetez , de.silourd JMgem£flt>i > :< ;/---nu - t.'i 
Qu'ilzjÇQydent toba du.itdut;leuff!egtrefjBpijl?,^ 
Sans quesaevw poissent /plus, amplpm«04^ i 

Mais H Tiéildraq^geitôid^iHeod^M^ftU , ;.'i 
Gens; vertueux ià vraysçàvoir donne;^ -fn n-,'.! 
Haront le bruit' susieuliticeirtaineineiit.'i; m.i ...^ 
Quileoi^fera'SOÛTentterdtqle/Dêz^ v ii ju .; 

Car, $i\ advient que vous ^treprane^; i ,. () '>. 
Dequelque f bien)fààneTrayeduvertumî, r. - hj 
Incontinent par «ubb3e»és)blaàmez!,(î):! " • •' f 
Qui clerement leur revient à injure. 

Bref^i spn4 gens, qui n^ont joint o^tr^eure 
Fors de picquer et rn^r^rg^eiir prochain, 
Ou d'alrapper quelque grosse advenlure 
Pour^e.yen^en e^ f plus haultain. . .. ;; 

Si vous. jftujjYjçz quelque èstudej cerian 
Ou surmontf\nt,îeur dur entendement,; 
Ilz.vous^iropi: « Lasl Vous mourrez, de îmnr y 
Sir me croyez! ttous ferés aultremént. » 

Dont, ppur parler sans nater, rondement, 
Plusieurs enfàns , de bonne condition , l 
Sont détournez par leur exhortement 
Qui parviendrbyenï'à'grande perfè'èiïoWl ,a ■■ 

• i. Cette^Uttsiba.aiétéieipliquéetdmShW)^ |fi€^iàre 



\ 

36 PïKWOSTIGÀÎION 

Parachevée ^et tous auUrcs bons dcrcz; . 
Poètes haroffl sur eulx domination ^ .: 
Veu que le mond ?e faict jà tout * ;par vers; >■ 

Bref, gëiw feirez sont aujoiircfhuy divers.: 
Les utigs mordent leur prochain oommeiehiens 
Et toutesfois leur cas va de travers^ . \ >i • 
Sans on€ avoir bôadlic falictfe , dk taytraoyeds* . 

Plusieurs gastent la vôye des; anciens ; > 
Et boite docteurs par kur gloire et folie; '. < 
L'on n'ha garde de veoir nouveaulx chrestiens 
Comme jadis par gens de saincte vie J .' :» • 

Dont il s'ensuy tiqué, si on n'y remédie v 
S'on n'abolist ces gloseursde sentences* i. 
Tous ces auteurs de sotte arâllerié?, - ' 
L'on ne tiendra plus conte dés sciences. ■ : 



y.-). 



Du éommun populaire 1 . Capitultrm dëchhùm 
f ' '! tertium. ; ' : •'••• '•'• - 

inablëmeht veulx toucher des influences 
Et affections du commun populaire, 
' Lequel n'est pa;s ny sera saris Jgrévances, 
■tt^® Sans oppressions ou quelque dur af- 
11 sera enclin et 4e trop hon aitràire ; ' [faire. 
A côncepvojr toûsjour noùyçaùlxpîropbii' . 




nous 



i. La pièce donne ici, /> une, q^on pou vott lire /a«w; 

us suivons dans le texte l'érratâ qu'on lira plus loin. 

a. Notre écolier donne 3 ici à ce mô^nnsens' 'dérîté de 
«•*, son origine étymologique; mais il remploie préci- 
sément pàreequll est consacré dan*ie*èns de canons, 
que lui a donné le XV e siècle. 
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Mais beaucoup mtedx serait de se rejtraire 

Et faire à part son mesnaige en repOZv ; ■ • y 

Les plus petis se gardent bien <le£ gi$z , 
Surtout de -cheotr en leur faulx contrepoint; , 
Car aultremënti seront jùsques aux os , ! >: ; . \ 
Mangez , riffiéz de ces gros masche-fbwsy 

Qui ne pounroyent vivre s'ilz n'estoyent Qinctz 
Et soustenuz du labeur des petis >. « < t 1: 
Par quoy suy vroni taut «le voyes et colngz 
Qullz tacheront saoultar Leurs appetis ; 

Dont plusieurs gens , misérables, chetifz , 
A leur prochain serchans tousjour debalz, 
Seront repris de ces gens attractife ;-• 
Et longuement tenus entre leurs las. 

Par ce moyen,- 4e jeunes adyocas 
Se faict tausjour -inutile création, fo '.< '•■y-' 
En espérant par noises et durs cas • ; .[ ' '' ' 
Du bien dauHray gripper quelque portfèb*~\. 

Mais ceulx qui bon t, sur eulxdpminatiQn^ . . 
Vèu qu'encor sont au point de leur jeunesse» ,. , 
Bien replanter lés doib[v]royent sttaafietipp, 
Pour veoir si deulx souldfoU quelque saigesse. i 

Un attltire point le commun . trop oppresse : 
C'est le deflbult de bon droit el justice, »■ 
Dont bien souvent les plus vertueux on blesse , 
Qui les maulVais confit en Unir malice. 

L'on ne fait plus l'un a Taullre service 
S'on ne prétend nliayoir typn poyemeut; , 
L'on n'aymç plusse rejouyr sans vice .' ] , . 

Ou sans penser en mal aulcunement. \ ,J 

Plusieurs aussi prenent esbatemenl 
A dire mal de leur voisin prochain , 



\ 
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Qui toift^f^'ivtveTfh tàmHkxàÈekMLp}M'ii''il<\...' 
Et à leurs eitâ^iffdn3$rent'-)axi iasche |remiu;l , ! 

DonV^i|^)géttft'beudCTit^oo?èDt;d6jf^iB ) I 
Etsô^^éJdflr^We'è Bt'éialhttureiiJKv 1 » ' -..»;:. y 
Ce leur adviêttt/d^e^'queuâcfirietmainîv j 11 • '!*••' 
Serchent rttilleiirê><œ' qu'il ;Jiem titopietomix éfilx»!'. 
^Miiin^Crfefc^usckinc fermer (et tenlaepxi Mil) 
Entre vous, gens' du<{c<wrfrniuw^puiaice ', ; < . ; r:A 
Et deY&\mftâ>$Wte l cM4\tevT/rA> •/< : , •••■-, 

L'on est asse^ch^g^d^fiwiiaiffaifei'!'': . 



. '.'i' >.'•» » ".i..,/i'^.:f!; ,r., .';•.'. r:iii' :-.'.' 



< i 




f 



0<w. maladie*., ÇaçU. . jmik ; . , ; , . . 

nccnje^nfefusft'qtiferi^st^< courte vie 
i Ne dominait >ea toU v«etnp^«tsâison 
Quelque frôtoàt>et*tor>e malade ;:«>■: 
Deldutt sttfpipoMieli ferle gàerftoaji ! 
Preaftierertient ifébèhâppéra» ihtu^oa! 
Où n'aiitotfsjô^rtiùfel^&e'ti^ttlTaiseleste ; 
PourftlrébrtJ^àtdfftiet^tt^^éon^ii i ..,:.. 
Pour engendrer rontoirr-éftet fettiJKiste; : 
Maintes JeaiméS , âîlatoô en >qitelq9e>feste ( : 
A sainct Trotèt% 0uf jouera b$> lés Boisy ■ « 
Seront picquéés^Uïye scoirpi^ il g^beste, ( ./ 
Dont enfleront r^spôcedei rieuf mois, ••>! i. 

• •:.•:«-> • -K'Hi'i i; iiij'i *ïiI«: :.Vî ii :,.\| 

i. Un ^ € que Uus ; ^ ^Ui^sons qae sotJS 1* 
nom de Matfiinien a : éfeHV VèVc<fc H è^qnési ë ÀMrrf/ 
des dames de PàWttntcïaiit les ?àï<M*s de SàinWrolel, 
qui serariinJpritnêttati* iJOtr*fr««iifcd« pièces «nl'ters 
sur Paris. f i!i-:r>o.,| ,.U\-j-/ -ni'i! i<î> kv •*•■■ 



La plufc fxwfy PMt<dea ,njar%iir et: boiwgéèis 
Seront frappe? dwigueiUt datarice;; „ j.i- «; .1 i •' 
Je crains aus>ique C68i6up^4,4eaiJiMi»' ju. ^> * 
Hay en,t Jfls. j^x atettjglee. *ut justice. , ■ .1:1 ' 

Envie sera tousjour en sa malice, 
Principalment enlçe, gens de /qu'esse ; 
Les relligieux, quant.aji divin, service 
Fauldra marcher, seront prins de paresse. 
. Et ? , d'aultre paijt , le mal sajnqte S,uïiptesse 
Tiendra plusieurs atactyéz de son lien ; , ' 
Aulcans haront Ià^ gorge en tel destressôv / - 
Qu'il n'y pourra jamais demeurer rien. a> V-'- -' 

Plusieurs haront la langue en ,l,el rnajoUen 1 
Qu'il n en pourra sortir que de venin ; , • t 
Daultrêsy hara enraigez comme, un chien-, 
À trouver mal contre leur bon, voisin^ . ., 

Tous ces suDpoz de.l'qrdr^ sa^paboujin • 
Haront touçiburper^ublé ; le céryjçaii;,. M : . 
Les ungs'd'iceulx par trop boire de y in, , 
Et la plus part pour ne boire point d'eau-, 

Aulcuns seront vestiz de belle peau 
Qui toutesfois dedans seront, pqurris; t » . t 
Gens mariez et conjpinctz.de nouveau ,., r)I> , ; 
De jalousie seront fpllcmeqt pris- . ( . w 

D'aultrés y hara de folle ançiour siif pris,, , . . 
Et si aveuglez en leur, gloirç et folie,. , 1 . ■ \ 
Qu'ilz tacheront quelque, fenime^pp^, .,,, . ... / 
Du premier sault faire ïeur sotte amye. 

Je laysse ceulx qui jamais en leur vie { tJ 
Ne sçéurent veoir ny verront bien cheulx eulx, 
Et ceulx aussi, qui crèveront d'envie, , . , . 
Quant ilz verroat .leuj: prochain. ealr© peureux- 




4o Pronosti cation 

Pour abréger; plusieurs' mfculx dangereux ! 
Viendront à gens de basse condition, .- 
A ces mescbahs qui sont trop curieux 
De meilleurs qù'eulx sercherTimperféetièn. 

De la fertilité et stérilité' d'aulcunes choses! '' 
, Capit. XV. ; '" 

i . i ■ , 

• r 

onsequemment, touchant là production 

Des biens terriens, je trouve qu'en 

tout temps ■ . i. . ' 

N'haribns assez pour nostré réfection, 
Pourveu qu'il fust assez de bonnes gens. 

D'or et dardent , ainsi comme j'entens , ' 
Ne sera pas assez grande foison 
Pour contenter l>pî)etit des mesçhans 
Et aultres gens qui l'ayment sans raison. 

Quant au gifobier et fresche venaison , 
Depuis que tous à prendre sont trop fins , ' 
L'on n'hara peu ; mais tout temps [en] saison 
Ne fauldront point bécasses et tarins. 
^ De faulx regnars » et ravissans niastins , ' 

D'asnes confitz en leur sotte ignorance, 
De venimeux et trop meschans voisins , 
Est et sera tbusjour grand tiabûnàWe. 

L'on hara assez de froumaiges eh France* ' 
Veu qu'on y vebist tant de femmes au Iaict; 



i. Je verrois ici une preuve de plus que cette pièce est 
de la fin du XV» siècle ou du commencement du XVI«; 
les regnan traversant les voies périlleuse* des folles fiances 
rf* m***,, pat Jetai fcmchet, étaient alors fort fa la mode. 



!<,: I 
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Soussiez, pensiez régneront à oultrantie ^ : 
Mais la mente le. bruit hara en tout faict 1 . 

Force noises, dont maint sera deiïatâU 
Croistront par gens de maulvais entretien) 
Un mal y ba que nul sera refaict , 
Du fruict qu'on dit poires de bon chresuen, ; , 

Les escoliersjriharonl pas trop de bien 
Par le deflaUlde chandelles destude, . 
Car s'ijz n'usoyeat y ce leur seroit moyen 
De n'havoir plus TeiUenâement si rude. 

Faulte- sera de foy et certitude , 
Fors entre aulcuos ranes et loyaulx cueurs; 
11 sera assez de faulse ingratitude 
Dont maintz seront frustrez de leurs labeurs. 

De la petto et de la guerre. Capilulum XVL 

inablem,ent soyez trestous asseurs 
Qu'il régnera tousjour quelque bataille 
Entre les gens, tant moindres que grei- 

gneurs 
Et bien souvent sans que le cas le vaille. 

Les pis assaultz , tant d estoc que de taille , 
Viendront tousjour de quelque sot bavart, 
Faulses putains et. meschante canaille , . 
Qui leur venin vuydent en, tonte part. 

i .'Voilà une strophe bien malade, et que nous ne nous 
chargeons ni de rétablir ni de comprendre complètement. 
Les femmes tiû lait sont |>eut-être des nourrices, c'est- 
à-dire dés femmes d'abord grosses ; alors la mente s#- 
roit la menu latine , seule capable de ce mal. Les mots 
l'mmante ou la menthe me paraissent inadmissibles ici , 
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L'exempleay veuduii wottcoIk fonçait ♦ ; ^ 
Trop plus'maulvaisquemé fusbbnc Judas/;: !i - 
Qui à fertrwne , enfaos ; : montré la voye ; et i ad t 
De rapporter cerner noises, idebatz.i; n i>: > ' 

Gardez-vous donc! de- tomber eq tel'z ias ,' > f 
Car il n T €stpoiht de guerre p|us ; ■cruelle •• - ' 
Que de geiis folt qui prennent leurs esbatz < 
A cou trou ver quelque faolse> nouvelle.* • ■ : » 

Ne vous fondets jamais en ietor querellé ; ' 
Le plus seurest, les laissant s6y retraire; •« • 
Car, si on debveil gecter hors. 4a cervelle, 
L'on ne sçaurôit garder unehietide braire. 

Je ne veulx pas une auitre guerre taire, 
Nonobstant Qu'elle n'est pAusà "craindra, : 
C est d'aulcuns solz Parisiens qui deffaire 
Les iescoliers ont cuydé, sans, se.faiadre* 

Tous assemblez, dès le grand jusque au moindre, 
Et bien armez, un jour de là les pfôns'. 
Ont' présumé, s^ilz les pouvoient aUamdre, . 
Dta&us tèurs corps esprouvei* leurs basions/ 

Dont à la fin par voyes et cantons, 
Comme enraigez , se sont misà-1'assault, • 
Devant leurs yeulx treinans les gras canons ' 
Baissez contre eulx , levans le dul en ! hàult. 

Les unz havoyéftt de peur si très grant chaold 
Qu'ilz se gectoyeiit dans lès caves de gens; 
Plusieurs , si tost qu'un chat faisoit un sault, 

• #••?♦ 

et je ne vois pas qu'on puisse tirer meilleur parti de /«-j 
mc«le en le prenant pour lamentation,, plainte, le i«- 
ptuto jtalien, bien qu'il se trouve à la suite de souci* et 



Fourroyent leur bas de fin, bran par dedans '. 

Un tuille vieulxi.cbeut entre ces sergens, 
Qui reculler les fist plus de cent pas ; 
Pour abréger, iMi CHyjetayen,t.que lenenijg^ •/■* ... 
Fu&t.advenu de.leur, dernier repas/ < 

Si vous voulez entendre par quelicas. 
llz e»t^yentmeU8iM)tt'qyellje ihcilatioû'r 
Sachez de.vra;^ qu>i|z!nelesQaVoypnt'4»s/ ) , :\ 
Dont ne sçaurQi$e*i, faine relation. 1 ■,< , , > •>' 

Ce Ie,ur. advint de folle: pfesumptixm, .; : >vr 
Veu que cestoit contre lj^ttrs bons- ïamis. i . 
Qui en vouldrà faire la description , , . '• i . 
C'e^t la journée: dicte Qmmqwritâs 8 . 1.. :\ i. 

. : . . y :•..//. t ... - j i •• 

1. Je remarquerai que^darts: lefe hàbitudefs du tnoyeW 
âge, fourrer. n *ayoit pas le wns..ggnéral famçdire 4e M 
fourrure, mais celui de doubler de fourrure. Par la quan- 
tité de draperies ou d'hermines qui entroient dans une 
robe <fti dans tin manteatt, il est aident que le dessous en 
était garni y et la fou* rouie cjui paroisBoiVextérieUrement 
ail .cûllej ; au. bordi Ae& manches, et. les long' dés t bords d* 
lâïobexm pXmanie^, 1 n , e>ft.qu;e l'enseJgnMB- celle 
çiuiga^oiMe dessous. ; ; , : ;,'., , , , VJ 

l? , ^imprimé donne untuUUvfu^^^^^^^por^ 
forcément Je s^ens d'une vieille tuile qui se détache d'un 
toit. "'' 

3» L'etpISeàtidn que nous arttns prôjposèe de ifietadé- 
sïgnatiOn détient d'autaiil plus 'jUausible quand' on 
remarque' que 1 c'est feriiot même 4b récft de Fa Passion : 
«Watt* ptoeeltftetdilîl eis.'Quém qtiWi«éfT'T(ëipon- 
^Ifi^t-el^'IeB^tflatarenUni.'»'' 11 '■ >■' l ' J : "- : : ;; , ' 

.i >. . .s. . :•> - 'j'Imui .*!»> . . » 

>«. ' / • 

. i )J. f ,)3oT :.! "*.t J* • > 1 ' >!■•... ' < • 

.. p c u-.-..:v.: .': il». •! . :!'.s: :••:•-•'. "• ' • , . i->. »* 
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Epilogation de C Auteur. 

1 est jàtemps mettre* fia en mes; dite 
En vewç suppliant qu'dn ne veultepouH 
.rien ,• , ■' 

Bavoir despit , eusse -dit ericor pis ; -^ î 
Àins extimpfc que je fais tout pour bien. 

Ne vous soit grief si maint point je retien ; 
Narrer trestout me seroit trop grant pois ; 
En démenant très joyeux entretien . •' 

M'a pieu narrer cecy pour ceste fois. 

À l'escart feist ceste œuvre un bon galois * > 
Mais peu de gens sçavent en quel maison ; 
11 ne faut pas dire tout maintes fois 
Et se monsttery s'il n'est temps et saison. 



Cy fine la grand; et vrayepronosti cation gêner 
raie, etc., imprimée à Cbamp-+Rô, et prope Fas- 
querium S. Pancratit par M. R. Arnelhaud ; sump- 
tibusG. Planipineti, anno commtmi vel bissextile 
collecto vel expanso , ad eram diluVii, Alphonsi , 
Nabuchodonosôr sut régis Persarum 648o*, mense 
autem Tuth, Almuharaz, Fordimech,ExaTo/A$ato/* s 

i. De. i*lUr, rire, se moque* ; calant vient de îfr ; yo- 
Uor4 7 goliar^oà, qui est, antérieur afatâ*, avoit U 
meme.jeas; goiow, du. reste, étoit déjà unq eipressio* 
commune au XI Y« siècle, : comme Je montre le ehapits» 
des Galois et des galoises du chevalier de ia TduH»*u*- 
dry. Cf. notre édition, p. 3/41. 

a. Voir page 36. \ 

3. Le mois de Tuth, doit être le Tvéi, TcMc ou 
Ti&«i du calendrier Alexandrin, le Tebeih hébreu, qui 
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▼el Januarii, le jour et heure que nous avions 
beaucoup d'affères, sans les fractions. 



••» 



Deo gratias. 



! 



-*_ r • r , •_ r • . 1 '',1 • ■ \ • 

oequuntur aulcuns erreurs commises par 
la fluxibïlité et difficulté, de Part, 
. . d'imprimerie t 

A i. pagina i, lisez pericula , au lieu de diécri- 
mtna, car la quantité du mètre le requiert. 

C. iiij. pagina .ij, lisez tout au lieu de une, au 
rerset : 

Veu que le mond se faict jà tout par vers. 

Capitulo xij. l'on aoblié animadverterebaccha- 
larios Théo, ut se se precavisent durante cursu 
quum quidem Saturnius aliquorum M.N. aspectus 
eos vexabit, ob id quia aliqui ipsorum pro unapre- 
sidentia, etiam muta, non verecundabuntur xxiiij 

correspond au mois de décembre (voir le tableau des 
mois et systèmes de calendrier des divers peuples de 
l'antiquité, par M. Alfred Maury, dans l'Annuaire de 
la Société des Antiquaires de France, année i85i, in- 
18, p. a38-4<>); Almuharaz est peut être le mois de 
M oharrem du calendrier musulman , qui correspond au 
mois de juillet, et le mois Ex0cro/ut6«To{ (ibidem, p. 
*4«-4) commencent dans le calendrier athénien le 94 
jnin , ce qui prouve que notre auteur a employé ces 
noms au hasard ; nous remarquerons qu'il n'a pas em- 
ployé d'accents , et qu'à la fin du mot il a laissé pas- 
ser un /* à la place d'un *. 



ïfi PnonosnBMiflK dIHIbewragel. 

fragmenta canviviorkim polere. SupOritHiDtigltni' 
medîcos, legistas, et alios, qui eorum laboresbe- 
tieveodere soient. ' " 

Item caveant ipsi baccb. Théo, in eandem pes- 
lileotiam post magistrat u m nostratum incidere De 
sequaces pari messe metiactur, quia, oeqpe e^çet 
processus, in infinitum in materia rapaeitalis et 
disturbiuni in tànta faeultaiione , etc. 

Bene accipe, lectdr amàatissime et vide tempo- 
liaampfltum.' ,■■.■....',, ,;■ .: ' 



t/î'yI! >w. ..«r'i .-:'.' ni.uD aj; 




« > 

/ 




; w i . ~'v, . .'• i: .,• ' ;• , •••:'".: r .iu', r ;; / • 

CJeri* Turonemi* y^Hymni di$o> àd-i Benri r 

'cuhi lïU y ^âffïàrinh etNayârrÙ+egèm, 

junus tt ahté pagiiàinJ aller posï vïctotiam 

Jfciaçqm., f Ad4ifa .,<&*. ^rr^c^la,.vemo f 

Auguste Tumhumi MDLXXXXki ,■.-> .» 
' ••; " •■ j'. i ■■ '■' .*•' -.•••'■'.' i» :.< r .• *• 

■ > i: . • :.- Aj> Lb*T©BB1*I, - • I I ■ '>i "/ ■■ i 

.!•: ■. ■*'! , ! ■■ ) •'. '' -, ,f 

Vij(?u,wque Cleri nomine. riU , ,„' 
INupfir.faceiQca.rroin^ ... , w ,'. » 

ftisitdiiwiem.de Mœnia, ••. ,/.... 

"Qttamiiaris .eiriunoiœifciit> m» • ■>' •'• 
Notiisqiié multuty ji»*ofai : t ! ' ' ' --'•"-. •» « " 
In hac câtrenda hcwria. ■ ,; '" ; iii, - i! - •«•' 

: ■■; .-i ;î .. 
i.., Cetje pièce, fprt rare, se compose , fie 4eu^ parties 
in-4* l*a partie latine a .deux feuilles et demie, sous les 
signatures A-C -, elle est imprimée en italiques et. con- 
tient .quatre strophes, a là page. La dernière demî- 
feuille est signée G et Gnj , mais sans qu il y ait de la- 
cune, puisque les nurtïérôs des strophes se suivent. Par 
une erreur de mise en 'liages, l'imprimeur a mis trois 
-Wi^pbes seulement stir le recto du' derme* iféuiltel^et 
sur lé verso la quatrième^ qui atirditdû se*i trouvé* sur 
-ieiedtoi Lfl partie- ffiuhçoise -se compose 'aussi; de deux 
'fëuitlé^ et demie 'Signée? |l42<t imprimée» ienritaliqne 
et dont les pûge^^ont'W^méiMftért de-^à-ô^/i^aaBtiaija 
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Clems licet Turonicus 
. Forsan minus sit clericus 
Quam Parisina ecciesia , 

pièce elle-même, elle a été évidemment inspirée par la 
Prosa cleri Parisiensig ad ducem de Mena, que nos lecteurs 
ont vue dans notre second volume (p. 996-316); seulement, 
quoique là ligne politique soit la même, qu'il $ règne le 
même sentiment françois et la même haine, yiçourçuse de 
la Ligue et des étrangers , ce n'est pas l'œuvre du même 
homme. Dans la prose au duc de Mayenne, le mètre n'est 
établi que sur le nombre des syllabes , cbmmè Viens les 
proses de l'Eglise ; ici l'écrivain, pliwlUtérair*v tout en se 
servant de la rime , — et Ton remarquera que, pour le 
troisième et le sixième<verB 4a chaque strophe, il a em- 
ployé d'un bout à l'autre la même rime , — a eu soin 
de nous avertir qu'il employott de* vers iambiques de 
deux mesures de quatre pied» entière , et a , de plus, tou- 
jours employé l'élision, ainsi que dans la vraie latinité* 
C'est une barbarie de dire , comme on le fait dans les 
collèges, et en le faisant admirer sons cette forme : 

Monctrum horrendum, informe, logent, oui lumepr adaptant, 

au lieu de : 

Monstr' horrend' infornY ingeas', cal lomen adeniptum.' 

Le prononcer autrement, c'est le faire trois fois faux de 
gatté de cœur. Notre politique ne' l'aûroit pas fait. 
Ainsi flans ** pièce, pour avoir la mesure, il faut lire : 

1 •., Laudemus Hearic' optimum ■ t •• v ,,, 

Ree' et ducem fortissimum 

et de même dans tous les cas «a il y a lieu à élisian. 
■— J'ajouterai que la traduction françoise des deux hym- 
nes aétô^eprodmte dans le volume I du recueil A-Z, 
mais sans indication bibliographique, et sansmêwe dite 
qu'Us se trouvoient à k suite a> pièces tetiaes. .- 



; 







Non est tamen fanaticus , 

Rebellis aut Hifepahicus, 

Nec curat armaijÇMisja*/ < ,') 

Ut"<mul \ l)A " 10;.» ff;,;') 

: ;Jii;.:f*) ' r -.il .. .:, , au .-'; 
Cleri Turonen&lè HytnWuàpïMr. 

Versus omnes sunt îambici Dimetri Acatalectici. 

.7 
I. 

audçraus penncum optimum 
Regem ci, ducem fortissimum ; 
.Éxùl tet omn js G allia ; , 
Gra|o sonet pleins carminé , 

Et sparsa rubro sanguine 

Tandem nitescant lilia. 

" h. 

Ex Lodoiçi semine 
Borboniorom àanêûiné M r : ' f ' ' ' 
Splendet virilisïinea ; ! li ' ' ' 
Hinc iUe Rexquem 'dich^s^'' J 
Ulum parentem agnoscrmttëV ; :n ' ' 
Nec nos moveni extrànëal ' ' i ( » 

.UTIL 

Post classio» et sdnos tfuoes*' 
Inter feros belli êncfes 1 ■>. 'j;i .••{■> .'? 
Et signa miliiaria,' j-j ... ■ .» i • \ 
Inter crupres otméces,, . < < • .. < 
111e audiçtpoâ iras ipireces, .'; 

Ad sacra pulnrçariàJ j. >lj y . n.; 
p. F. vi. * 4 \ 



r 
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,1111; 

Cedat sceleâtà fâctio 
Et prava conjuratio 
Cum gente Lotharingia , 
Nam christiana charitas 
Et çivium fidedilas 
Procul fugerùnt^urgia. 

V. 

Non nos movèbit amplius 
Dux Mœna spe boni illius 
Cum fraudulenta Hispania; 
Quaecumque téxit callide 
' Jactâlque nobis in flde 
Ostenta sunl inania. 

VI. 

Jam scîmus ut sese gerat 
Palamque sub, nostris ferat 
Bezae cani psalleria, 
Et conçûmes public» 
Fiuntque lutheranice 
Prophana baptisteria. 

VII. 

Non -ctfrat ille quo modo 
/ Ecclesiae substent, modo.. . j .• . 
Regni occupe! fastijçia;.. . j 
Clamet soror ,< clamer papa , 
Clamet Sabaudus salrapa, 
Imo et cadat Liturgia. ; 
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. VIII. 

Quid ista sint jam novimus; 
Mentem Unionis vidimus , : 
Cum capta sunt suburbia. 
Quis credat ut miles furens* 
Natalem per soltim insolens , 
Patrarit hic tam turpia? 

IX. 

Templorum abacti cardines, 
Ante ora patrum virgines 
Raptae manu nèfaria;; ' 
Raplis sacerdotum infulis , ' 
Impune equinis ungulis 
Turbata sunt altaria. 

' X. 

Pejus pajrasset prava mens 
Ni fortis Henricus, premens 
Hostes sua prœsentia, 
Hue advolasset protinus, 
Labente fratre , cui minus 
Cœli favebat gratia. 

xi. 

Quod cseperat fortissime 
Blaesis peregit pessime 
Inutili clementia ; 
Perdenda gens prorsus fait . 
Quœ solanobisobfuit 
Nimis gravi potentia. 
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I.XÎI. 

Habenvus hic paryuoi; duceni, . 
Parvum quidem, sed jamtruc^nv 
Quamvis sit,in custodia: j ■••"> r : , • 
Corvi mali estjQvum^makjm ; !V : - . 
Si jWus esseUnsgdum., ( , ... .j. ,, ^ 
quanta nob^g^ia^, ( 'j ,;.„,,, i 

«II. 

Àt Lochiis porcus jaçet, .. ,-,, . 
Qui, jam sag^atus,^! , ' '\ ' .. 
Et sacra curât .qrgia : 
Sed, pocula* interetscyphos, , , '. ., 
Plaerumque consulat, sophos , ' '"', 
Super corona regîa, , . 

XI III. . 

Num vos pudet vestri mali , 
Dux Meréuri, dux Aiimàlî , , 
Qui somniastis falia ? 
Quae portio tôt regulis? : •" * 

Non ipsa certè singUlls ■ ' ! 
SatisfuissetGàlîîa; ' ' . . 

XV. 

At cardinal is'Carolus, 
In quo neo:c&tfraùsmeO;dol<iiS,i;j 
Regnabitin Fonianiay ; ,- ; ,<j ,;. . j 

Dum Maena, castrctrwBapotens, : 
Et mentis, cl ads Âm#c4e»s, ; ,, • . 1 /j 
Corpus gravât jTéfiÀBiàcf 'i n!i - • , i 

i. Impr. paucula. 



/. 



tnftKtiiçgp.-iVf.'i:, ^, 



r. .1 i 



xy/i/ 

LaudabilisViadbcibosç! il' 1 >,['} :;< 
Qui dignitate vtoti ùrinusi • » , , , • m 
Quam nobili constantià •: \ \:pni ;. 
Genlis decus ^rseaspicit, i c . . . 
Regemque laelus sitépteh»; i •■ 
Cui paret haec proriâcia j . . n i < • , 

XV IL 
Hic prasulës'doctisbimi, ; 
Et nobibs fort/iéiimi 
Sua exequcnUm muaia' .; , . 
Hic jam senalus emihetr :■ 
Decusque regni sasUnet . 
Et liliorum insignia. j . i ; .•■ 

xvnir: 

Harlaeusilleprsesidens, 
In vinculis nuper sedeti», 
Prœsto mori pro patrîa, 
Novus Calo, res tempérât, 
Pacemque cunctis imperat > 
Ad instituta patria. 

XÏX. 

Hic Fayus, omnium scius, 
Virtutis alte conscius, 
Consulte pandit fortia , 
Guesla procurante acriter, 
Ut dissipent viriliter 
Rebellium consorlja. 



• i 
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Non ille Picto calfaTûs*, ; •/. ' ; 
Ad lucra sempep fervidus* 
Sacra inquinat sedilia ; 
Qui, dum sibi uni cqnsulit, 
Edicla nuper protulit : . ,!i .. 
Tarn vana^quamsubtilia. v .'. i ■.:■:<[ 

XXI K 

Non hinc procul sit riullius , , r 
Frendens furensqueNùllius* < ; : , 
Tenelur arca Ambrosi», , j. ■ .- 
Amans ubi Spinaciùs , ... . •; 

Pervinculum potentius '■■ ■■ n / 
Dabat sorori basia. > .. * /;■ . . 

XXII/ 

Non hic Pigenaluis furit, .; . i; , ; 
Hic nullus inceslus parit .. •/ • , -, • ; 
Priculosa insom ma ; t ,-;.•; n . l( . ; 
Nec codes ille; Lanio * 
Bacchatiir, e triclinio ;, ; . ; / . , 
Insaniens solemnia. . i, . . ;•- 

X.XUI. 

Nil hic Roland us, fecerit, ,. 
Non si Capella venerU, ., ,. ;' . 
Superbiens facun^ia, 
Cum sexdecim latrarûbus , ' ,, 



i; 



.'I 



i. Impr. XVI. . f , 

£. Equivoque sur le nom du curé Boucher. 






! AD HENfclÇUM IV. ; 

Qui languidis mucronibus v 
Plebis movent incendia. ' 

xxitii. ; 

Non hic Luchardus : aut Cruce, 
Aul Bussius, dignus cruce , 
Bonis parent ludibria, 
Nec Ruta, nec Morlerius, 
Nec Hatta, nec OHvarius, 
Lutetiana opprobria. 

■•XXV. ;• 

Hispanusilleuum'sapit, ; 
Qui per viros taies capit 
Spem de lucranda Rallia? i. n 
Quid censet Allobrox genér, 
Velcui pudorvaldeesUèner, 
Amatapatrifilia? 

XXVL 

Tun' nos, Philippe, protèges ' 
Etsacros Gallorum reges, 
Sacra ipse sectans impià? 
Regnum pudenter flâgîlas ; 
Sanare strumas cogitas 
Quarum est apud te copia. 

XXtfU: 

lberiscisnefastibus. 
Galli exigentur finibus 
Partis avorum audacia? . 
Rasum monachi sincjput 
In liberum inquiret caput 
Hispanica ferocia ? 
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>•.; i" /■■. ., • , '■','■ , 

xx.ylli. , ( 



i .' i 



An illa virtus corruij 
Quam totus orbis horriiït' 
lnoccidente etindia? ,jn . : 
Omilliespraestatmorî' .. ', 
Quam Gallus hostis barbari ' 
Ferat superba tœdia. 

XXIX. 

Henrice, jam te cômniove; 
Ipsos tumultus ainove. ;.- 
Quatutiordeturvia;> v t ., 
Nil asperum tetietiné*;! 
Hiberna non .nix. attinet ; ,, 
Et nulla sunl ubi invia. 

XXX. , 

I ' . ' 

Te patruelef principes 
Atq ; ut statim pugham occupes, 
Movet dolens proyincia; 
Habes bonarunji ,Bàrlium 
Bironem et Altimontîum, 
Mira duces pmdenlia, 

XXXI. 

Post haec trinmptlator re«K - 
Bellumque nobis expfcdi i ' 
Solerte diligentia? l "•< ' 
Jam civitas ludos parât ■ ■ . 
Tibique festa prftpafttt ; ' > - 
Mirabili afluentia. 



ti 



» i- 



XXXII 4 . 

Jamque o^tifeordo\te vocai. • .. v 
Divumque nutnen. inyocat \ 
Pro pace cum Victoria ; 
Ob ista vota nos , licet 
Legatus excommunicet, 

Major se^uétùr gloriai ; ' 

.•>!•. r-. . • : -fi ':•■'. 

, J.î illn' XiXXII'Jé i 

In pace Ibôs* tertàs colet 
Etlitigator, ut volet; 1 • ,; ' 
Recurret ad pr'œtbria ; ■ ■ ' ' ■ ' 

Commercium instaurabitur, 
Mercator bospitabitur • . ., 



' » i . 



Per nota diversona, 

XXXLV- 

Henrice , vicloV bdstimïi , 
Reclude pacis ostium *, 
lnclude bella Martia ; 
Rex magne, praestans robore, 
Tuoquieta tempore 
Concède nobi^pjLia.^ 



y i 



Amen. " / 

"• ' ' '] I: I. . J i (,l ''» 



Canebat psaltes Sammartiniùs Auguste Tu- 
ronum nonis Martiïs CIO. 10. LXXXX. 



î.ïmpr.XilI. 
a. Iinpr. hostium. 
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Cleri TuronenbiêHyrhnw alten poftwçtpria/n 

Ibrîacàm*. •*'•'• ••".•;'[ 

enrice, regum maxime, 
Bellator invictissiroe, 




Cui duraccdunt omnia , 
Eversor ingens urbjum , 

Cui nil latens , nil invium, 

Nulla et resistunt moenia ; 

Pervenit ad nos cœlitus 
Fœlix tuae pugnae exitus 
Adversus arma immania/, 
ftuapropter exultavimus . 
Et Te Deum cantavimus -'.,"." 
In organo et symphonie V 

Audïmushic ut omnium * •• ■ »' 

Quae gesta sunt ad Ibrium, ' ■ ' 
Danda est tibi uni gloria , 
Dum vim tuorum contines 
Turmasque Iberas sustines 
Nutante adhuc Victoria ; . 

i. Nous Savons rien à dire ici sur la bataille d'Ivry. 
11 nous suffira de renvoyer au Père Lelong et au nouveau 
catalogue de l'histoire de France. '' ' ' '' 
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IIII. 

Ut insidens equo horrido, 
Cono coruscans candido, ' 
Per ordinum primordia 
Ibas , tuos exaspérant , 
Pugnae tenorem temperans 
Et velitum praeludia. 

• V '• 
Hinc inde dextrà Contins, 

Lsevaque Monpenserius, 

Adstans féroce audacia ; 

Uterque, regibus satus , 

Circumdabat tuum Mus ' 

Mira agminum fiducia. 

Biropater cum filib^ " 
Hic Nés ton, hic Achilleo 
Pares, obibanl.munia; 
At fortis Altimontius 
Causam dédit qua prdniptius 
Victoriae strata est via. 



VII. 

Mox , instar atri tafbinis 
Aut albicantis fulminis , 
Ruens in arma hostïlia , 
Campos replesti sanguine, 
Hostes fugâ et formidiné , 
Nec obfuere hasâlia. 



/. 
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«Nu 

Hic te prenable cpfljnus )( 
Vertere terga prcjtj^si ; > , ( , 
Hispania et Germajaïa,,,', , | 
Eques pedesque difflûit' ' 
Horaeque moroe,nto .eJÇQuït 
Tôt hostium vesanià, .; . . 



) ■ )• 



. i.i » '< \ '! i i 



IX,, 

At dextra viçtrix, fo^titer 
Victis pepercit mpjtyer, M , 
Sueta tibi clemeiuia^ 
Et persequente niyite 
Verno et Mèdunta tffdjt82 , 
Tqa fruunlur gratia, 

Mirabilem o tuanj fîdem . 
Pectusque permaflens ide/a 
Inter tubas et praelia* 
Dum fortis, audax et vïgil,,. 

Laboris invictlqtjpugii, 

Ad pura tendis liiip! ' ., . , 

Nunc fas erit te agnqsjîerje, . ; . 
Regem patremque.ijjiçerej^: 
Re, nomine et pôjepija,; ',, ' ., . 
Ejabat tibi hoc jus saqguiais,. 
Sed plurimum adfert lunrinjs 
Virtutis haec praestautia. \ ,, 



r« ' 



• : " 



> r 



ad HE^ïcuii IV. " ^i 



XÏI. 

Tandem serenasti polos , 
Istos Hiodalgos subdolos 
Longe fugans à Franda; 
Post hac\ ttiam elemfchtiata 
Vel militum ferodiam 11 
Fac sentiat Lutëtiat;'" ' - 






• •x-Hi. 

Haec softftrre belif civici , 
Illinc furofes jMiblidi J 
Sumpsere prima exordia \ 
Si fulmen hue tuiim jacis,' 
Et quid quid est vis'cohjicis, 
Restinxeris incendia 5 / ' ' 

• :î XUII. 

At nos habet tnajoi* metus, 
Ne fiât in teipsum «njietiis * 
Dum tam tui fit copia; 
Certa haec tibi sii cauiiè 
Frater tuus, quem'hemiincio ' 
DextranecavïHriipifi.'' • ' 

Erinnys iUâ clàùdfcans, ' - 1 
Pro dote regmrmVihdicàns, 
Regina jam pcr : soniriiHi ' : " }{ 
Adhuc f saéôrdotes ftabet : '" 

Quos excitai : îicirt ltib'et : " 
Aut quos emil ^eeiinia. 



r ' - 



.'l 
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• • * 

XVI. 

Ordo vêtus, funem gereus, 
^Egre illius cul tri ferens 

Dominici prœconia, • 

Ut se quoque ad cœlum ferat | 

Et te tuis sic auferat , ! 

Tenlabit audax omnia. 

XVII. 

Si quid précando possumus, 
Attende ad ista, quaesumus, 
Sagace providentia, 
Atque a cuçullatis cave 
Vel cum tibi disent Ave 
Audace confidcntia. 

XVIII. 

Tutare vitam charius, 
Nec, miles ut gregarius, 
Pericula inter vilia 
Expone corpus obvium, 
Ne, te cadente, civium 
Cadant simul lot millia. 

XIX. 

Heu, cogita tecum catus 
Qualis foret rerum slaius 
Tôt regulorum insania! 
Te morluo, regnum inclytum, 
In frusta mille dissitum, , , 
Parens foret colonia. 
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Jam magnâ spes multos lenetf , 
Nam non tibi peotus «îanet 
Cautes velut Marpesia * , 
Fore ut sine ullius metu, 
Sed spiritus sancti îmfietU, ; 
Décréta linques $ezia *. ' 

XXI. 

t 

Sed, si sit a Republica 
Ferantque fata Gallica < 

Perstes ut in sententia, 
Quisquis rei sit terminus, 
Non obstet omnis quominus 
Praestetur observantia. 

XXII. 

Nos christianis legibus 
Parère scimus regibus, 
Ut sacra mandant biblia ; 
In principes sectae A ni», 
Multum licet contràrîae, 
Exempla sunt tidelia. 

XXIII. 
Quid pluribus nobis opUS 
Si te sinente missae opus 
Passim fit absqûe injuria, ' 

Si cuique adèsse est libérant. 



♦ 



i . Ton cœur ft^st pas duroomrfie les rochers de Paros. 
a. Les décrets de Théodore de Bèze. 
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Si nil novum , nilvexterum , 
Nostra inficil .mysteria ? 

■'"•' . xxini. 1 ■• >■■■•■■'■ 

Tu das sirijsqjùe largiter / ' .J 
Ut curio solemnïter ." '/ / 

Sohto nabeat compfindîa; 
Fas est vetustis vilibus l 
Nefas malignis iaïtibus 
Sacra occupai flraedfa. t - • , -, 



» • i 



:. </> •■ • ' 



tfXW : ' 

Quid plurapraeslet.Um^?. ; , 
Nil taie jarn quinquennio .,,.',, 
Dedere castra jGuisia; 
Non arma , non hastas trùces, 
Sed vota , jejéna* et preces 
Ferlmilitaa$;e^<esiav. , • 

Ibunt tu f ae ;re9.prosper_e. ,; . ;i . - >; lt j 
Si nunc severfl ej, aspece,. '. , ; , ; ,r 
Monstra haec donnas na^ceotia,;., >j 
Hoc te penetret altius 
Nil principi noceinius 
Quam critnmum indulgeittjai : 

''•' t '' '• '■■■ ; ... M,»: 'ij i . 
-A A. Vil. ,,.: 'f 



i > 



Dunomniticirejn te^g^is- ; ; , , { > 
Ex praelio bellum seris, 
Nec fineni habent toegptia 
^Equafido partes' patâbùs; • 
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Nascuntur hostes hostifrus 
Qui parta lurbent otia. 

XXVIII. 

Te rege, prœdônes tremant, 
Fana) malos statim premant, ; * 
Boni reportent praeima, * 
Civis quietus dorwiat < > 
Et pax labores finiat 
Qups bella dant deforraia. , 

Non est tibi mater tënax 111 
Fraterve turbarum ferax 
Non exoleti incuria , 
Non mens tribu torum exigens 
Non dexira cuncta porrigens 
Quae te opprimant penuria. 

XXX. 

Faxit Deus rerum potens 
Ut spiritus sensim latens 
Tangat tibi precordia ; 
Interque cives dissitos, 
Quos lex tibi dat subditos, 
Te rege, sit concordia. 

XXXI. 

Tune fata terminaveris 
Quibus diu p>omilleris 
Post bella tôt civilia , 
Orbis monarcham destinet 

P. F. VI. 
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Cum Cantaber Gallus caoet j , y; 

Elvaccapascetlilia 1 . : , i ,, , 

* « * 

Amen. 

. . . .,,,._ ., 

H sec canebat paalte$ > Sangalianus Auguèlx 
Turonum IX. càtafc. apxiies anti. • .; : 

1. Pour comprendre ce que cette allusion a Wi pre- 
mier abord d'énigmatique. il. suffit de se souvenir que 
les armes de Bearn étoient d'dr, à deux vaches de gueu- 
les accolées et clarines d'azur. ( > ic/ 
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Deux Hymnes du clergé de Tours, tune au- 
paravant la bataillé et l'autre après la 
victoire de Sainct- André d'ivry, au ror 
Henry ////, roy d& France et de Navarre, 
tournez du latin}. 

Au Lecteur. 

uiconqûe d une gaillardise 
N'a guerres , au nom de l'Eglise 
La Prose au duc de Mainte fit, 
Certes il eut fort bonne grâce, 
Et le premier rompit la glace 
Dont plusieurs ont fait bon profit: 

Bien que les préstres de Touraine 
Ne soient en la science' humaine 
Si grands clercs que ceux de Parts, « 
Pourtant ils ne sont hérétiques , •" 
Ni espagnols , ni frénétiques , 
Et de la Ligue ils sont guéris. 




.1 
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Premier Hymne du clergé de Tours, devant 
la bataille iïlvry, tourné du latin. 

Les vers sont tous iambiques de deux mesures 
et quatre pieds entiers *. 

Hymne. 

hanioks Henry àotrè grand prin- 

Tout le« clergé de la province [ee ; 

Chante wm nom, de franc en banc; 

Prions que la paix il apporte» 
Afin que les trois lys qu'il porte 
Ne soient plus entachez de sang. 

Hêtre roi il est le plus digne, _ 
Comme aine de la mâle ligne 
Qui se rapporte à saint .Louis ; 
C'est lui que devons reconnottrè 
Pour notre pêne, .pour po^re maître , 
Né en notre propre pays, 

III. 

Après. les horribles allantes,,. 
Et reffroyebje son des, armes, , , 
Retourné vainqueur des assauts , 
Pafmi le sang et le carnage * ; , 

Il ne méprisera l'hommage. 
Que lui font ses humbles vassaux. 

i . 11 est bizarre qu'on ne se soit pas aperçu de l'inu- 
tilité de traduire ici la nhrase latine. 
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.•IV. 

Meure donc , meure donc la Ligue ! 
Meure cçtle Jorramfe. brigue . . ; 
Qui épuisait tous nos moyens , : . . . 
Puisque :1a charité chrétienne . . 
, Et la prud'horoie ancienne 
Renaît entre les citoyens !,.•.. 

V. 

Plus ne faut que le duc du Maine 
Les étrangers en France amaine, 
Pour accroistre encor. nos malheurs. '' 
Ce qu'il dit faire, pour l'Eglise 
N'est qu'un manteau dont il déguise 
Les saffraniers et les voleurs. 

VI. 

Nous sçavons bien de quelle sorte 
En son armée il se comporte , 
Quand il souffre publiquement . 
Manger de la chair en caresme, 
Faire la cène et le baptesme 
Et prêcher huguenotement. 

VIL 

Pourvu qu'à son but il parvienne , 
Peu lui chault que 4 la foi devienne ; 
La messe est tout son dernier soin. 
Pour parvenir à la couronne, 
11 étranglera la Sorbonne, 
Voire le pape en un besoin. 
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VIII. 



il nous fat aisé de comptent . 
A quoi rUnioiî vouloit toridré; ' 
Lorsque nos fauxbourgs furent pris. 
Qui croiroit qu'un soldat <de France i 
Dans le pays de sa naissance' ; '•' 
Si vilain cas eût entrepris T >'■'■. 

IX. 

Des temples ïes portes' rompues, : 
Filles et femmes corrompues 
Aux yeux des pèrfcs tiesoïea, 
Les chevaiix au chœur de église, 
La croix et la chasuble prîsg 
Et les prestres pris et volez. 

Ils eussent bien fait davantage 
Si ce prince de grand courage 
N'eust volé à noslre secours 
Pour délivrer le' roi son frère. 
A qui la fortune prospère 
Ne donnoit un si heureux cours. 

XI. 

Pauvre roi , tu fis une foute 
Quand ta dévotion peu caute 
A Blois te rendit trop humain ; 
Tu devois toute cette race. 
Insupportable en son audace, 
Achever d'une môme main. 



>•<« 
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1 . Ail. . ,| , ...^ v. ; ,\ 

Nous en tenons l'aîné 4e Guise, 
Jeune d'ans S:raAis,p\em 4e, faintiae :. 
Et déjà bouffi de fierté; , ^ 

Toujours le fils au père semble; 
Si on les eût noyéz'ensemble, 
quel bien ce nous eût été î 

XIII. 

A Loches un pourceau* repose 
Qui de graisse a la, bouche close, 
Semblant n avoir soin que de soi; 
Toutesfois, entre les bouteilles, 
Quelques fois il conte merveilles, 
Disputant qui doit être roi. 

XIV. 

Vous , duc de Merture * ètd 1 Aumale *, 

1. Charles de Lorraine étoit né le 30 août 1571 ; il 
mourut le 36 septembre 16/fo. 

a. Charles, duc d'Elbeuf, petit-fils de Claude de 
Guise, né en i556 et mort en i6o5 , fut arrêté à l'issue 
des Etats de Blois et conduit à Loches, où il resta sous 
la garde du duc d'Epernon , qui en étoit gouverneur, 
jusqu'en i56i.Il passoit pour aimer fort là bonne chair, 
et les satiristes du temps ne se sont pas fait faute d'en 
parler. 

3. Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercosur, 
né te 9 septembre i558, mort à Nuremberg le 19 fév. 
1602. Louise de Lorraine, femme de Henri III, étoit sa 
sœur du premier lit. 

4. Charles de Lorraine, duc d'Aumale, né le a 5 jan- 
tier i555, mort h Bruxelles en i63i. 
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Qui de cette grandeur royalle 
Ayez aussi le cœur espoint, 
Si le morceau si doux vdus semble, 
A tant de roitelets: eftsemble 
Six Frances ne suffiroient point. 

Mais le cardinal sans malice 
A Fontenai fait la police, 
Roi contre son intention \ 
Cependant que le duc de Maine, 
Gros et gras et la pance plaine , ' 
Se perd en son ambition. 

. . x y j. . 

Le neveu, cardinal et prince, 
Qui gouverne notre province 1 , 
Se sçait mieux tenir en son rang ; 
Quelque chose qu'on puisse faire, 

t. Le cardinal de Bourbon, nommé roi de France de 
par la grâce du due de Mayenne, étoit prisonnier, d'a- 
bord à Tours, et ensuite a Fontenai-le-Comte, en Poitou , 
depuis l'assassinat des Guises, à la suite duquel Henri 111 
avoit cru devoir s'assurer de sa personne. U mourut à 
Fontenai, et toujours prisonnier, le 9 mai 1590, ce qui 
prouveront que ce premier hymne a été écrit pendant sa 
vie, et, par là, qu'il est bien antérieur au second., 

a. Charles , fils de Louis I er , prince de Condé* et de 
sa première femme Eléonore de Roye, cardinal en *583 
avec le titre de cardinal de Vendôme, éfoit bien jen effet 
neveu du cardinal de Bourbon, nommé dans la strophe 
précédente, et k sa mort, en 1 69a, il prit le titre de car- 
dinal de Bourbon i il étoit d'aUlqurs grand, partisan 
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Au monde l'egliae il préfère» 

Et soutient l'honneur de son sang. : 

XVII. 

Maints grands prélats, sçavans et sages 
Et maints autres grands personnages 
Auprès de lui nous ont resté. 
Déjà le Parlement commence , 
A rétablir l'honneur de France 
Et son antique majesté. 

XVIII. 

De Harlay , président très digne, 
De la mort mepriseur insigne, 
Sorti n'a guères do prison i , 
Comme un nouveau Caton tempère, 
Tout ainsi que faisoitson père, 
La rigueur avec la raison. 

XIX. 
1 Ici le tout scavant d'Espaisse f , 

de Henri IV, puisque c'est entre ses mains que celui-ci 
fit S0n abjuration. [Gallia Purpurata , de Pierre Frizon, 
Paris, Le Moine, 1638, in*-fol., p. 65i-î). Mais je ne 
sais comment on peut dire de lui qu'il gouvernoit la 
province de Touraine. 

1. Achille de Harlay, qui, mis a la Bastille le 16 jan- 
Tier 1589, n'en sortit que quelques jours après la mort de 
Henri IIII, et encore au prix d'une rançon de 10,000 écus. 

9. H ne faut pas voir iei le fameux jurisconsulte An- 
toine Despeisses, qui ne naquit qu'en i5g4> mais M« 
D'Espesaes, l'avocat généra) du Parlement de Paris. 
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De qui la vertu ne Rabaissé 1 ! * ,;/ , 
Pour crainte deb seditieui, ' " '" : * 
Montre en ses arrête /a constance , 
Desquels La Guesle * fait instance . r 
Contre les desseins factieux. , 

,• ,-•■!. • ■'■ <ï M 

XX. '! » ' '• 

Ce Poitevin, plein d'avariçë,, , ', ! 
Plus droit au gain qu'à là jûètice, '■* ' 
Ne corrompt point notre cité ; 
11 fait à Paris ses affaires, 
Où il a publié n'a guères 
Maints edits pleins de vanité. 

XXL •-- 

Près de nous, au château d'Ambpise, 
Nully*, plein de fiel et de noise, . 

i. Le président de la Guesle fut celui qui présenta 
Jacques Clément à Henri ill, et qui, après le coup, lui 
envoya un coup d'épée. Lés deux choses furent inter- 
prétées contre lui , comme on peut voir dans l'art. i3 
des remarques sur la Menippée de l'édition jde, Rati*r 
bonne^ t. a , p. 46 1. Il y a dans, l'édition du journal 
de Henri III, 1790, t. 1, p. i*4-3i, une lettre de La 
Guesle Inj-même sur cet événement 

a. Etienne de Nully ou de Nuilly étoit premier prési- 
dent à }a Cour des aides depuis la Saint-Barthélémy 
(Cf. une note de la Ménippée de Ratisbonne, t. a, a 33-* 
34). Dans la Remontrance de Jean Gosselin sur la M* 
bliothèque du Roi , publiée par M, Fournier dans -ses 
Variétés littéraires, t. i> p. a, il est question de la façon 
dont il força les portes de la bibliothèque et dont U s'amr 
para d'une partie des livres. 
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Fait un étroit et long séjour 
Au même lieu où- TEspinace, 
Arcnevesque de la Primaçe- \ î 
Avêcsa&œurfaispitrampur 1 ; . : ri 

; XX1K ">'• ■•. ' 

Nous n'avons point ici ces pesteà ' 
De Pigenat* et de Llncestes 8 J ' 
Et fie Feuiilantihs 4 furieux.' ' 
Ici Boucher 8 , ce. b<>rgne infâme, 
Toulyvre et tout saoul, ne déclame 
Ses libelles injurieux. 

i. Epinac,- archevêque de Lyon, et par conséquent 
primat des Gaules, fut arrêté aux Etals de Blois et en- 
fermé au château d'Amboise. 

3. François Pigenut étoit curé de Notre Pame-(Jes- 
Champs. (Cf. notre tome a, p. 3o40 Son frère,, Odon Pj- 
genat, provincial des jésuites, u'étoit, pas] moins, ligueur 
que lui. . , . \ ■ a ■.- 

3. Lincestre, Yincestre, ou mieux Guincestre, qui est 
la façon dont il signoit , dut la cure de Sajmt-Gervais à 
sa liguerie. Cf. une note de la Menippée, t. i, p. 55. 

4. Allusion au père Bernard de Montgaillard , connu 
sous le 110m du Petit-Feuillant. Ibidem, p. 57-6.7. . 

• 5. Jean Bouclier, docteur de Sorhonne et curé de 
Saint-Benoît. Il ne mourut qu'en 1646, à Tournai, où il 
vivoit depuis i5g4, date de son départ de France. Ibid.,p. 
49-55. On se souvenait si bien, de sa haine contre la Fran- 
ce que , sous Louis XIII , on, lui attribua le fameux li- 
belle : Admonitio ad regem Ludovicum fiJH, d'une façon 
tellement positive qu'il fut forcé d'en faire un désaveu 
public. Cf. Labitte, Démocratie de la ligue } p.a58> et la 
curieuse thèse latine de M. Gustave Hubault, De politicû 
mRicheliumlatina lingua Ubcllis, Paris, i856,in-8,p. 46. 
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. \ ' * ' <• ■• . " I» . 
• mil,.., . ... ..; 

Roland * ypterdroU son escrimé , 
Et La Chapelle*, 1 qui s'estime 
Cauteleux et fiq harangueur, 
Avec les seize coupe-gorges 
Qui , comme des soufflets aux forges , 
Allument le peuple ligueur. 

XXIV. 

ici on ne voit par la rué 
Ni Bussy Le Clercs ni La Rue 4 
Pour outrager les gens de bien , 
Ni Lpuchart*, ni La Mortelière °, 



t. Roland l'aîné, échevin et fort dans les bonnes grâ- 
ces du duc de Mayenne, et son frère , qui étoit élu , fu- 
rent tous deux compris, en i5g4, dans la liste dés li- 
gueurs endurcis que Henri IV renvoya de Paris. 

a. La Chapelle-Marteau , prévôt des marchands. 

3. D'abord tireur d'armes , puis procureur au Parle- 
ment , l'un dès seize, et de plus gouverneur de la Bas- 
tille jusqu'en i5gi. Il ne s'appeloit d'abord que Jean 
Le Clerc ; mais il prit le nom de Bussi ,' pour rappeler 
celui de Bussi d'Amboise. (Ménippée, t. a, p. 102-5.) 

4. Tailleur d'habits et émissaire des seize. (Ibid., p. 

70-323.) 

5. Anselme Louchard, l'un des seize, que le duc de 
Mayenne fit pendre avec trois autres, le i5 décembre 
i5gi , pour avoir écrit directement au roi d'Espagne, 
pour lui demander un roi de su main. (Ibidem, \>. 93-96.) 

6. La Morlière , d'abord notaire , puis l'un des seize, 
et lieutenant criminel de robe courte. (Ibid., p. ao5-3a 1 .} 
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Ni Crueé*, ni telle manière 
De pendarts qui ne valent rien. 

XXV. 

Que diroit-on du roi d'Espaigne 1 , 
Qui de telles gens s'accompaigne , 
Et par eux la France prétend ? 
Qu'en peut penser le Due son gendre*, 
Et cette fille à l'honneur teridre, 
Fille que le père aime tant. 

XXVI. 

Quoi ! nous souffrirons qu'un Marrane 
Soit de l'église gallicane 
Protecteur et chef volontiers ï 
Nous entendons trop ses cautelles : 
Il veut guérir des escrouelles 
Qui abondent en ses quartiers *. 

xxyu. , 

Faut-il qu'une payénné race 
À coups d'etrivières nous chasse 
Hors de nostre possession, 
Ainsi qu'il a fait dom Âothoine * ? 

1. Procureur et capitaine en l'Université. [Ibid., p. 188.) 
9. Philippe IL 

3. Charles Emmanuel, duc de Savoie, qui avoit 
épousé, en 1 585* Catherine, fille d'Elisabeth de France, 
la troisième femme de Philippe II. 

4. Comme le roi de France passoit pour avoir la vertu 
de guérir les écrouelles, le roi d'Espagne , devenant roi 
de France, devoit compter sur cette prérogative. 

5. Dom Anthoine, prieur de Crato. La politique de la 
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Voudroit-il qtfiM orgueHtett* f moiae ; 
Nous misj; à l'inquisition ? . . .. , 

xxyiiL 

Mourons, , mourons 4e mort cruelle, 
PlustqsJ qu'end M rerjbrçe tellç , t 

D'un vieillaque rejnpli 4e vent; 
La noblesse n est pas estein te , . 

Qui parut ^ la terrç sajrçU* 

Du ponant jusques.au; levant. ; , i 

XJIX., 

Emeu-toi. ,. grand roi capitaine .; 
Délivre-nous de celte peine j i, , 
Par le plus, droit et seûr çbeniin ; ,. 
Puisqu'un grand hiver ne t'arreste, 
Rien ne bornera ta conqueste , 
Que le ciel, qui n'a point de fin. 

XXX. 

Tu as près de toi tous les princes, . 
Et la pitié de tes provinces . 

France et de l'Angleterre se donna Pair de soutenir ses 
prétentions à la couronne de Portugal, mais seulement 
dans la mesure nécessaire pour entretenir les inquiétu- 
des de Philippe U, saps; jamais penser à donner au pré- 
tendant des secours assez efficaces pour que les espé- 
rances qu'on lui faisoit concevoir ne fussent pas toujours 
déçues, le, livre publié par M. Ed. Foumier eu *85i, £fa 
prétendant portugais au XVI e siècle, est consacré à rbis- 
toire de ee curieux personnage, qui mourut enfin a Pa- 
ris en 1595, et fut enterré aux Célestins» laisstni deux 
fils, dont les prétentions furent aussi malheureuses que 
les siennes. 
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A venir aux mains te seraond; -, 
Tu as, pour te faire assistance, 
Deux yaillans macechaux de France* 
Messieurs, de fiiwm et d'Aumont. 

XXXI. 

Pois, après Une grand' victoire, 
Couvert de lauriers et de gloire, 
En triomphe revien nous voir; 
Déjà nostre ville se pare 
Et mil et nui trophées prépare 
Pour dignement te recevoir. 

XXXII. 

Le peuple prie Dieu sans cesse ; 
Les prestres 1 célèbrent la messe 
Pour te rendre victorieux ; 
Si pour ces te prière unie' 
Lé légat nous excommunie , 
Nous en serons plus glorieux. 

xxxm. 

Quand tu auras fini la guerre» ; 
Le bœuf ira fendre Ja terre, 
Le marchand ira voyager, 
L'artisan ouvrira boutique, 
Le procureur aura pratique 
A chaque tour de messager. 

, . * * % 

XXXIV. 

Henry, prince, des gens d'armes, 
Fay pendre aux rasteliers les armes, 



1 «1. Il 
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LTionneur 4e la victoire est <&>.,-.. 
Et que toi seul soustins la «barge 
Qui déjà repoussoit au large ,, : .,, , ,, 
Ton bataillon presque perdu ; , , 

IV. 

Que toi seul au champ de bataille, 
Sur un coursier de riche taille, ... 
Ombragé d'n,n panache blanc, 
A tes gens haulsant le courage 
Non apprentif à tel usage , - , . \ ; 
Ordonnois à chascun son rang \\ 

v, 

Que deux grands prin$ef de ta race, 
S'ayançant d'une brave &uda,qe, , i: , M 
Tenoient ferme à tes deux costez* 
Et que leur force avee toi J9Jnte , ( , > 
Plus vivement soutint la jp<j>inte 
Des Espagnols epouvan^;,,, ( , 

VI. , 

Que Biron.niaredial^ JFran,ee* < . 
Et son fils* d'une grant prudçnçe,, ; 
Conduisaient l'œuvre auprès $ç toU, ; 
Mais [que] d'Àumont^ .YaiUant^sftgeii 
Le premier ouvrit le, j^sagOj j. ..... : 

Pour te fair,ç yain^ueu^ fifjrpj.v ,.,;.. : . , 

VIL 

Puis, te meslant parmi la presse* 
Dedans la foule plus épaisse*, i < : w* 

P. F. VI. 6 
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Comme m foudre qu'Où voit -tenir, 
Tu fus 1 premier ofcnse sans doute 
Que tout leur, grosse mit en route *, ' 
Ne pouvant tes coups soutenir; ' ' 

VIII. 

Qu'ayant par ta force et conduite 
Réduit tes ennemis en fuite 
En moins d'une heure le matin 1 
Et défait leur infanterie, ' ' 
Et gagné leur artflleriè, r ' 
Et mis feur bagage au butin, 

IX. 

Toutefois ton cœur débonnaire ' 
Montre sa eïemancè Ordinaire i ' " . 
Prenant lés' vaincus à merci , 
Et, poursuivant jusques à Mante , 
Ta victoire bien peu sanglante,' l 
Tu pris Verihont et Mantç aussi. 

X. 

qtrélùWous es admirable, 
Grand rér , toûsjôurs a toi Semblable » 
Sans cesse aui bazartfs travaillant , 
Indompkabfè 1 éritre tant de peines , ''" 
Pour avoir les fleurs de lys' pleines 1 *, 
Tousjours veillant , lolisjours variant. 

. ! T 

m 4 

x. En déroute. . . 

a. Ses armes dé fcmïlle étoiënt déFraace à la bande 
de gueules, qui e&BbUrbo*i : i !,,J " 1 ,;1 : "" 



). 
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XI; 

Enfin il te faut reconnottre . 
Pour roi légitime et pour maître, 
Roi tout à fait de ce coup-ci : 
L'aînesse de la maie ligne 
T'en rendoit assez le plus digne, 
Mais ta vaillance y sert aussi. 

XII. 

Tu as calmé toutes les vagues 
En chassant bien loin ces hydalgues, 
De nos sœurs destines maris. 
Maintenant avance tes armes 
Et la chaleur de tes gens (f armes 
Jusques aux portes de Paris. 

XIII. 

C'est la source et la pépinière, 
C'est la retraite et la tanière 
Des plus séditieux voleurs ; 
C'est le sommaire de la guerre , 
C'est où doit tomber le tonnerre 
Pour mettre fin à nos malheurs. 

XIV. 

Une crainte nous donne neine 
Que sur ta vie on entreprenne ,.,. 
Et que par dol nous sois <osté ; 
Ton frère donc te face sage > > ' 
Qu'un petit moine plein dé rage 
Traîtreusement a sagmenté. 
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XV. 

De France l'Erine boiteuse ' , 
D'un sceptre dotal convoiteuse, 
Qui se pense raine en songeant, 
Tient tousjours des prestres à poste* 
Que par voluptez elle accoste, 
Ou qu'elle corrotoipt par argent. 

XVI. 

Les cordeliers, toujours en pique. 
Contre Tordre Saint-Dominique, . 
Jaloux de ce couteau fatal 3 , 
S'efforceront, en quelque sorte* 
Pour faire un acte qui apporte 
A la France encor plus de mal. 

XVII. 

Quel songe, quel cahos étrange, 
Quel desordre et cruel mélange, 
Toi mourant, par tout adviendrait l 
La France., en cent pièces tirée, 

■ • i • • 

i. La fameuse duchesse de Montpensier, qui éfdit boi- 
teuse. Cf. une note de l&Prosa cleri Parisiensis, t. 2, p. 
3n. On faisoit allusion a cette infirmité jusque sur les 
titres , comme dans celui-ci : Lettre d f un gentilhomme 
français à dame Jaquette Clément , princesse boiteuse de la 
Ligue, de Satnt-Beniï en France , le *5d s àoit 1590. — 
Sur le mot Erin^là réimpression du Recueil A-Z met en 
note Furie. Toutes tes, autres notes sont de ce genre , et 
c'est la seule pièce qui soijt annotée. . . . 

a. Imp. : apostes.— 3, Le couteau de Jacques Ciment. 
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Par cent roitelets déchirée, . 
Son nom à peine retiendrait . 

XVIII. 

Tu te mets aux harquebuzades, 
Aux brèches et aux escalades, 
Comme les simples soldats font ; 
Songe qu'en te perdant, sans doute 
Tu perds, avec la France toute, 
Tous ceux qui serviteurs te sont. 

XIX. 

Si nos vœux peuvent quelque chose, 
Que ta Majesté se compose 
Avec moins de facilité; 
Mais surtout garde- toi des moines : 
11 n'y a pas gens plus ydoines 
A faire une méchanceté. ' ; 

XX. 

Beaucoup de gens ont espérance 
Qu 'après avoir réduit là France ' 
Sous une meilleure union , 
Sans nulle force et sans contrainte, 
Mais de la seule grâce sainte, 
Tu lairras ton opinion. 

XXI. 

Toutesfois , si tant il importe, 
Et le destin de France porte 
Que tu y demeures constant, 
Quelques cours que tu pourras prendre, 



/ 



1 



/ 
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S6 Hymnes 

Nous ne lairons pas de te rendre 
Toute obéissance pourtant; . 

XX:! I. 

Instruits par la Bible ancienne 
Et nourris sous la loi chrétienne, 
Aux rois nous devons corps et biens ; 
Même la catholique Eglise 
S'est toujours humblement soumise 
Au joug des princes Arriens. 

XXIII. 

Que nous fauMil, puisqu'on, nous laisse 
En liberté chanter la messe 
Et tout le service amplement ? 
Un chacun qui veut y assiste, 
Et personne ne npus résiste 
En portant le Saint- Sacrement * . 

XXIV. 

Nous jouissons de nos prébendes, 
De nos baise-mains* et offrandes; 

i. Le refus des protestants de se découvrir devant le 
saint Sacrement étoit , au XVI e siècle , une des grandes 
occasions de querelles et de désordres graves. Mais de 
toute la tolérance exprimée dans les strophes précéden- 
tes il faut conclure que les auteurs de ces pièces ne sont 
ni un chantre de Saint-Martin , ni un chantre- de Saint- 
Catien. Pas un prêtre au XVI e siècle ne pouvoit ni dire ni 
même avoir cette indifférence raisonnable. Un politique 
seul en étoit capable. 

a. Anciennement, le prêtre faisoit baiser sa main sim- 
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Nul n'empêche nos revenus; 
Les edits de ta sauve- garde x 
En ce que TEglise regarde, 
Sont saintement entretenus ; ' v 

XXV, 

■ v* 

f 

Tout au contraire par la Ligue 
Nous n'avons que peine et fatigue 
Et que ruine en nos maisons ; 
Les armes ecclésiastiques , 
Ne sont d'arquebuses et de piques," 
Mais sont de jeûnes et d'oraisons. * 

XXVI. . •*•' "' ! * 

Si tu veux que Dieute benjsse, 
Fais autoriser ta justice 
Avec plus de sévérité; 
C'est un secret de monarchie, < > 
Qui se rompt quand elle est flectyief 
Par la moiteur d'impunité. 

ptement aux gens qui alloient à l'offrande , ce que Ton 
appeloit, au XIII e siècle, offrir la main. Voyiez leimira* 
clés de saint' Louis if la suite du Joinville nouveau. (Note 
du Recueil A-Z.)— Voici le passage : « Et quant ele ve- 
noit à reglise pouir offrir, à la main de son prestre en 
tens qUel'on offrit, il n'aparoit pas qbeèta vèfet sa main 
pour.besiet la, si com il est.acostiimé, ainiçois tastoit 
«usicoïne suélent fère aullrestmtgles pbar ceSque ele trou- 
▼ast la main dû prestre; mes quant H prestres véoit ce, 
il li tendait Ja main en estendant son ferae justes à sa 
boudae. » (Mica&es de-jaint Louis, à la suite du Joiu- 
ville de 1761, in-fol^ p. 49^.) 
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XXVII. 

Affectant par trop de clémence, 
Tu entretiens la guerre en France , 
Et n'en verras jamais le bout ; 
Tes sujets à toi se comparent , , 
Et, leur pardonnant, ils préparent 
Nouveaux moyens pour troubler tout. 

XXVIFI. 

Il faut que. sous ton heureux règne 
Le méchant à l'offenser craigne 
Et le bon soit récompensé, 
Que le citoyen ait relâche, 
Et de là garnison qui fâche 
Que nul ne soit plus offensé * . 

XXIX. 

Tu n'as point d'importune mère, 
Tu n'as point de turbulent frère, 
Ni de mignons auprès de toi; 
Tu n'es pas amateur de daces* ; 

i . Cette nécessité de loger les gens de guerre était une 
des plus dures souffrances de ees temps. Dans ses cu- 
rieux mémoires, M me de la Guette nous montre au vif ce 
qu'elle étoit encore au milieu du XVII e sièele. 

a. Faut-il voir dans Daces un équivalent des mignons, 
paiteque la Dacie étant. habitée par les Bulgares, on a 
pu faire de Daces le synonyme de Bulgares, bientôt chan- 
gés en bougres dans le langage populaire? Faut-il y 
voir seulement. le sens de taxe, d'impôt, du latin datio , 
donné à ce mot par Nicot , Cotgraye, Furetière et Riche - 
let? Je pencherais pour le dernier» 
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Aussi ne fais-tu dons ni grâces 
Que tu ne sçaohes bien pourquoi. 

XXX. 

Dieu veuille que cette victoire 
Face la paix avec la gloire, 
Et qu'avec les mieux avisez, 
Toi régnant, ton peuple s'accorde, 
Chassant cette horrible discorde 
Qui tient tes sujets divisez. 

XXXI. 

Lors en toi seront terminées 
Toutes les vieilles destinées 
Qui te désignent par ces vers : 
Quand sur les vathes bearnoises 
Naîtront les fleurs de lys françoises> 
Un grand nés vaincra l*univers. 

Amen. 

Le chantre S. Gatian chantoit cet hymne à Tour 9 
le xxiiii mars cId. [h] lxxxx. 
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S'ensuyt le traictê de la paix faicte et jurée 
et promise à tout jamais entre leTrêsCres- 
tien Roy de France Loys, douziesme de ce 
nom, et la Illustrissijne Seigneurie de Ve- 
nise, cryée et publiée à Paris le vendredy 
iroisiesme jour de juing mil cinq cens et 
treze, avec une belle Ballade et h Regrect 
que faict un Angloys de millori Havart 1 . 




qnne, .vraye , Seure et loyalle paix , 
aniytié, confédération, ligue et al- 
liance est faicte, conclute et jurée en- 
tre lé très crestien Roy de France , 
nostre souverain seigneur, Loys, douziesme de ce 
nom , duc de Millan , seigneur de Gennes , et la 

i. In-8 gothique de 4 feuillets, de 20 lignes & la 
page. Au titre un bois de deux hommes debout près 
d'un coffre-fort ouvert; au dernier verso le bois, si sou- 
vent signalé dans les indications bibliographiques de ce 
recueil , de l'homme en manteau à manches parlant à 
des soldats armés et rangés en bataille. 



S'ensuyt le Tkaict£ be la Paix, g* 

illustrissime Seigneurie de Venise, pour eulx et 
leurs successeurs, de l'une partie et de l'autre, 
perpétuellement et à jamais, à l'honneur et fier* 
vice de Dieu nostre créateur, \ùen desdictes par* 
tiesetde leurs estatz, repos, union ettransqui- 
lité de la chose publique et à la chrestienté. Et 
est en la dicte ligue,. confédération et alliance 
expressément réservé lieu très honorable à nostre 
très sainct Père le pape Léon, dkxiesme de ce 
nom, pour la dévotion et observance que toutes 
les deux parties ont'à Sa Saincteté et au sainct 
Siège apostol[i]cque *. 

Et vive le Roy et saint Marc l 




'an de grâce mil cinq cens et treze , et 
le vendrçdy troysiçsmeidur ^e juïng, 
fut cryée et publiée (apajx,, à cry pu- 
blique et à ^on.detrQB^pe ,.en la bonne 
ville, cité et Université de Paris *;de par» roeasire 
Jehan de Fontanet, seigneur Daulbao*, çonseil- 
lier, chambellam et prevost de Thoste* du Roy 

■ - 

i . On trouve le texte même du traité dans l'Histoire 
de Louis XII, etc., mise en lumière par Théodore Gode- 
froy; Paris, i6i5, in-4, p. 384-93. Il est daté de Blois, 
le a3 mars, et n'a pas été recueilli dans la grande col- 
lection du corps diplomatique de Dumont. 

2. Sans doute Aulhat (Puy-de-Dôme , à a lieues d'Is- 
soire. 
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nostresire. Et estaient en icelle ville le Roy nostre 
sire, la Roy ne, monseigneur le Daulphin 4 , et 
plusieurs princes du noble sang royal, tant 
pers * de France que ducz , contes , prelatz , bar 
rons, chevaliers et gentilzbommes ; et fut faicte 
ladicte publication à grant triumphe et solennité 
au pallays Royal du Roy nostre sire 3 , sur la 
pierre de marbre *, et par les carrefours et lieux 
accoùstumez à faire crys et publ[i]cation en ladicte 
ville , et le soir furent faictz feuz de joye par 
toute ladicte ville, où petis et grans desmenoyent 
grant joye , en chantant : 

Vive saint Marc, saint Denis, 
Et le très crestien Roy Loys. 

i. François I er . 
« a. Imp. père. 

3. Non pas les Tournelles , mais le Palais de Justice. 

4. Guillebert de Metz, dans sa Description de Paris, 
est le seul qui nous apprenne que la fameuse table de 
marbre étoit de neuf pièces! (Ed. de M. Le Roux de 
Lincy; Paris, Aubry, i855, p. 53.) En 1618 elle fut, 
par la violence du feu , réduite en petits morceaux , et 
ne fut pas remplacée. Cf. la pièce sur L'incendie du 
palais, dans les Variété* littéraires deM.Fournier, t. a, 
p. 161. 
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'an de grâce mil cinq cens et treze, 
Le III jour du mois de juing, 
A Paris chascun fut bien aise : 
De tous quartiers, de prèsettoing, 

La paix publiée en chascun coing 

Fut par ung herauix du roy Loys; 

Tout le monde en est hors desoing, 

Petis et grans en sont resjouys. 

Nostre sainct père le pape Léon : 
Et le très crestien roy de France 
Sont en bonne paix et union ; 
Les Venicîens et leur alliance , 
Dieu vueille par sa grant puissance, 
Les préserver de leurs ennemys ; • 
Prions la dame de clémence, 
Sainct Pierre, sainct Marc et sainct Denys*. 

Ledit sainct pape, qui , selon la loy, 
Doit mettre paix où est discorde*, - ! 
À voulu, pour l'honneur de la foy, 
Au roy Loys avoir concorde y 

m. Elle est certainement d'un Vrai pèète populaire, 
car les vers faux y abondent.:: î. ! .;i: .! j. •• ' 

a. Saint Pierce est là pour l'Eglise , saint Mare pour 
les Vénitiens et saint Denis pour la France ; mais il est 
curieux que la victoire de Prégent, dont jl sera ques- 
tion dans la dernière sfcrOpbe, ait eu lieu précisément le 
jour de Saint-Marc (»5 avril). 
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Aussi retirer à sa corde 

Plusieurs princes et les Vénitiens ; 

11 est plàin de miséricorde 

Et ne veult. que guerre aux mescreans. 

Le Roy si. est' prince. et tnaistre, 
Et. pat sus tous les royscrestiens ; 
Là bas en ce mont terrestre - 
Dieu si l'a> commis son lieutenant 
Pour estre sur le peuple fégent 
Et ledeffendre dés eimemys; 
Chascun dit : Vive le roy Loys *! 

La seigneurie de Venise, 
Leurs prochains voisins et alliez, 
Sont maintenant par bonne guise 
Avec Rommains.et François ralliez ; 
Mais aucuns traistres desvoyez 
Seront par les dessus dictz pugnis 
Par grant puissance dannés, tuez 
Ou noyez, ehantant DeprofundJ&> 

Or , Anglois. pervers, et maulditz , 
Esveillé avez le chat qui dort 
De faire guefrre au roj Loys ; . 
Arrivez esjes à mauvais port ; 
Pregent a, sur la mer puissant et fort , 
Vous a monstré.sonpersonnage > 
Vostre admirai il a mis à mort ; 
Enfin naurés. pas rayaûtage, 

i • ■ .,'.". << ; 1'..' • . 

u II manque «m veiv tt eetté> stropb& ' 
a. Je parlerai de Prégent et de mâvrd Hàmt dans 
une note spéciale à la suite des deux baUades* ' 
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Ballade en manière de défloration que fait 
ung Angloys sur la mort de miloft Havart i • 

lory, plory, plory, <T par tout dyabl , 
g Plory bin fort; veny goutte à vos yeulx; 
Tout Angleter plory, point n'a ti fable, 
Car, by saint Georg, tout Ta tymalheu- 

Ha, King Henry, fa ty bin le piteux , [reux. 

Car ton môrel où ton fians avy ', 

Milort Havart , capitain courageux , 

II fout mouru : velà faict de son vy. 

Corn ly chaval capy 3 déport establ, 
En dyablery, tant il esty foureux *, 
Il saily hors de son grant barcq notabl , 
Bouty dedeus ung galet 8 tout erreux 6 ; 
11 cuydery fary de Toutrageux 
Et gaigny tout , mais sa mestre trouvy ; 
Car, by my fé T , pour la trestous ses jeux , 
11 fout mouru : velà faict de son vy. 

Il cuydy bien qui tout insuperabl 
Quant il preny la plus cheval rongneolx 

&. ïmp. Haurat. Toute la ballade est écrite en fïançois 
baragouiné à l'angloise. Sous ce rapport il est curieux 
de la rapprocher des ballades en langage écossois qui 
se trouvent dans le Jardin de plaisance et fleur de rhé- 
torique. 

3. Où tu avois, ta confiance. 

3. Echappé. -r4, Peut-être pour furieux. 

4. One galère ; galet pour gales, 

5. Du premier coup, très vite, de grant arre. 

6. Par ma foi , ty my fat th. 
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Dens son gallet , affin que tout acabl 
Et que hapy Pistrigon 4 vertueux, 
Au galiack * tout sailly comme preux 
Et batailly, bi God , binfort hardy; 
Mais tout frelor •, et Havart , semidieux *, 
11 fout môura: c'est y faict de son vy. 

Envoy. 

Prince Henry, tu n'a ty point joyeux , 
Je savré bin que tu arragery ; 
Pry por son am , car tu ne sçaurez mieux ; 
11 fout mouru : velà faiét de son vy. 

ExpUçit. 

i 

i. Je ne vois pas pour quoi ce mot peut être, à moins 
qu'il ne seit pour Prêtent» 

a. 11 veut dire soit la galère , la gau'asse , soit peut- 
être le gaillard , nom d'une partie d'un vaisseau. 
. 3. Tout est perdu, de l'allemand verloren. Sa présence 
dans notre ballade montre que, lorsqu'on s'en est servi 
dans la fameuse chanson de Jannequin sur la bataille de 
Marignan (Le Roux de Lincy, Chants historiques fraw- 
çûis , 1 , 6?), le mot étoit déjà populaire. Au 17 e sièele, 
ou en avoit fait un substantif injurieux : 

Ailes , petite frelaure , 
Cajoller 1* Beatifertnt. ' 

(Tallemant, éd. de M. Paulin Paris, t. 5, p. 3540 

4. L'origine de ce juron, bientôt corrompu en un seul 
mot, est lapnraàés* m'aisï Dièùx, k &i Dieu m'aide; 



• * m; 
1 1 . 
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Prégent de Bidoux, gentilhomme gascon et 
chevalier de Rhodes , est l'un des plus vaillants 
capitaines de mer que la France ait eus à cette épo- 
que. M. Jal lui a consacré , dans sa belle étude 
historique sur la perte du vaisseau Marie-la-Cor- 
delière (Annales maritimes, numéro de décembre 
i844 ; tiré à part , i845 , in-8 de 80 pages), une 
longue note (p. 55-58) où il a rassemblé sur lui 
tous les témoignages de Jean d'Auton , de Bel- 
carius, de Bosio dans 11 s loria délia sacra reli- 
gions, de Baudouin dans l'Histoire de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem. Nous y renvoyons le 
lecteur , en remarquant, que ces témoignages vont 
de i5oi à i5a8, et que Prégent paroît être mort 
à Nice , à l'âge de soixante ans, des suites d'une 
dernière blessure. Nous n'avons à parler ici que 
de son combat avec Tarn irai anglois. On en a 
beaucoup parlé , mais souvent avec des confu- 
sions, soil en ne faisant qu'un de ce combat avec 
celui où périt la Cordelière, soit en faisant figurer 
à ce dernier combat , qui est postérieur de quatre 
mois , l'amiral anglois tué dans l'affaire qui nous 
occupe. Il est inutile de consulter d'Argentré, His- 
toire de Bretagne, liv. i3, ch. 66, i588, in-fol., 
p. 8i4; Dom Lobineau, Histoire de Bretagne, 2, 
?4* * Boismelé , Histoire de la marine, 1, 1746, 
in-4 , p. 347-49 V Poncetde la Grave, Précis histo- 
rique de lc( marine de France, 1780, in -12, 1. 1, 
p. 4o; Chasseriau , Précis historique de la marine 
française, i845, in-8, 1 , 4$, qui ne font que se 
répéter : il vaut mieux recourir à des sources con- 
temporaines, par exemple aux Mémoires de Mar- 
P. F. VI. 7 



98 S'ENStTYT LeT'RAICTÉ 

>■ . . ' "1 » 

tin du Bellay': a Ce mesmé temps; ayant le roy 
<x faict passer par le detroict de' Gibraltar quatre 
« galères 4 , soubs là charge du* capitaine Présent, 
« pour résister aux incursions que faisoient les 
« Anglois sur la mer ' de Ponant , ! ié long ' des 
« costes de Normandie et Bretaigne , lad mirai 
a d'Angleterre, lequel a voit donnera chasse (aux 
« galères dudit Pfégent jusques près de Brest, 
a féut combatu par les dites galères, et feut blessé 
d ledit admirai, qui mourut peu de jours après.* 
(Collection Michaud et Pôujoulat', i*" série, 
t. 5, p. 117.) Mais la source la plus précieuse 
est sans contredit le récit d'Alain Bouchard dans 
les Grandes et uniques de Bretagne, éd. de Paris, 
i53a, in-foî.'gothique, f°a4o,; recto; c'est la meil- 
leure explication- des deux ballades : 

« Durant le lerrips de ôesté guerre , jpeta avant 
la descente dlceùtx [Angloys] au siège de The- 
rouenne , se fist ung combat sur mer"; lé' XXII et 
XXV jours d'àpvrît, entre T régent , capitaine 
françoys, et milort Ha v art ; admiral , d , Ahgleter- 
re : car ledit Prégent , le veridredy vlgttfe' Sainert- 
Georgo, cuidant venir à Brest & joindre avecques 
l'armée françoyse qui là es toit, rencontré fut 
d'une route de XL à L navires , et fut assaïlly et 
invadé de deux galiasses et quattre ou cinq na- 
vires d'icelle route Anglesché',et tellement que, à 

t. On a dit aussi que ce fut la première fois qu'on 
employa «les galères sur rOcé»D. M. Jal (Marie-la-Cor- 
delière, 11.74, à la note, et Archéologie natale, t. a, p. 294) 
a prouvé surabondamment la fausseté de cette asser- 
tion, _ 
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l'approcher l'ung de l'autre ,. par l'espace de deux 
heures, y euAmerveilleux combat d'artillerie, dar- 
balestres et d'arcs,, ce qui pe fut pas faict sans 
grande occision d'une, part et d'autre; mais fi- 
liabJement les Angloys {furent] contrains de eujx 
lever et retraire, et .allèrent deux de leurs navires 
on Ions. Sembifthleroent, le lundi ensuivant, qui 
fut le jour Sain et- M arc, ledit Prégent et sa suitte 
fui de rechef assailly d'iceujx Apglois , lesquelz 
estaient en nombre XXX navire s,, et XXV ou XXX 
basteaulx, duquel nombre la gajéedudit Prégent 
fui assaillie de. deux galiasses et trois navires, 
dont ledit Prégent se délivra en telle sorte, avec- 
ques 1 aide des Bretons par terre , qui luy firent 
ung grant secours , que tous oeulx qui estoient 
dedans la première galeasse furent tuez à coups 
de picquesde traict que le commun du pays tiroit, 
et les aùltres getftez en la mer, exceptez deux 
prisonniers seullement, dont Jung fut envoyé au 
fons de la mer, et mesmement ledit milort Havart, 
admirai d'Angleterre, lequel fut pesché et le 
corps d'iceluy embasmé pour mettre en sépulture. 
En cest assaut et bataille y.avoit grand défaut du 
capitaine Primoguet « car entre tous 1*6 aultres 
il estoit craint et redoublé sur la mer, tant des 
Ànglois que des £spaignols, et aussi il a bien 
monstre durant son règne. De laquelle mort du- 
<lict Havart lesdits Anglois ont esté fort espoven- 
tez,et non sans cause, car ce estoit le chef de. 
leur armée ; et peuvent bien dire lesdits Anglois 
que les Bretons leur ont' joué d'une mauvaise 
luytte, et, ce voyant, lesdits Anglois ont reprins 
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leur chemin aval la mer , retournans vers leur 
pais et contrée et avecques leur butin ,. lequel a 
esté facille à départir entre eulx. i> 

Pour l'amiral anglois, nous n avons pas ici 
à le poursuivre de même dans les documents ori- 
ginaux de son pays. Il suffira de dire, ce qui étoit 
déjà assez visible de soi, que la forme Havart 
est une corruption : il s'appelôit Edouard Ho- 
ward, fils puiné de Thomas Howard, comte de 
Surrey , et avoit été nommé grand amiral d'An- 
gleterre le 8 mars i5i2 (Rapin de Thoiras, 
Histoire d'Angleterre* de l'édition avec la traduc- 
tion des notes deTindall, La Haye , 1749* "*-4, 
t. 6,. p. 69). Ce fut son frère ThôWs Howard 
qui recueillit la succession de sa charge* -r- Quant 
au capitaine Primauguet, dont les chroniques de 
Bretagne regrettent l'absence àoe combat, c'est 
Henri Porstrnoguer , le, brave capitaine de la Cor- 
delière, qui périt avec son vaisseau le 10 août sui- 
vant. J'ajouterai , à ce propos, que, si M. Jal , dans 
Martela-Cordelière, a publié pour la première fois 
la traduction en vers françois faite par Pierre 
Choque , héraut d'armes de Bretagne et de Fran- 
ce , on a depuis republié l'original latin , ouvrage 
de Germain Brice ou de Brie , secrétaire d'Anne 
de Bretagne, d'après l'édition originale de i5i3 
(Nouvelles annales de la marine et des colonies , 
mars t855, tiré à part, in~8 d'une feuille). Le 
titre en est Germani Brixii Herveus , sive Chor- 
digera flagrans. Il existe sur le même sujet une 
ode latine, intitulée Herveus Portzmogherus, pu- 
bliée en i85a par M.Guicbon de Grand-Pont, et 



de la Paix. ioi 

imprimée à la suite de la nouvelle édition du 
poème de Brice , et aussi une pièce à prétentions 
épiques, une Herveis, ouvrage de Humberl de 
Montmoret , indiqué par le Manuel de Brunet, et 
qu'il seroit utile aussi de réimprimer; on nesau- 
roit trop remettre sous les yeux le souvenir des 
gens de cœur. — Enfin, je remarquerai que notre 
pièce donne une raison nouvelle pour rejeter la 
date de l5l2, quelquefois attribuée au combat'de 
la Cordelière (Cf. Jal, p. 60- îj, et pour adopter 
celle de i5(3, donnée d'ailleurs d'une façon po- 
sitive par le meilleur récit de cette affaire , celui 
d'Alain Bouchard : « Etce fut faict le jour de Sainct- 
Laurens., au mois dapust mil cinq cens el treze.» 
En effet, à propos de la paix avec les Vénitiens, 
publiée à Paris — la date est incontestable — le 
23 juin i5i3, on parle du combat de Frégent et 
de milord Havàvt, Ce combat ayant eu lieu le 
a5 avril, la nature de notre' pièce, vrai canard 
qui n'avoit pour la vente d'autre valeur que l'ac- 
tualité , ne permet pas dé croire que le fait ne fût 
pas tout récent : il seroit inadmissible qu'il fût 
antérieur de toute une année. Si donc ce combat 
est de iôi3, celui de la Cordelière* ne peut être 
que de la même année, et non de i5i? , puisqu'il 
est constant que ce dernier est postérieur. On ne 
peut changer ni Tordre des deut combats, ni la 
date du combat de Prégent : donc , mettre avant 
celui-ci l'affaire, de la Cordetière, ce seroit aller 
contre tous les témpignageâ. 
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Le Testament de Monseigneur des Barres, 
capitaine des Bretons, et la . Prinse de 
• Fougières en Bretaigne. 




S'ensuit le Codicille et Testament de Monsei- 
gneur des Barres, et la Prinse de Fou- 
. gières en Bretagne* . 

l'an mil I1II cens I1II vings, 
Nombre qui court avecquos huit, 
1 Loys des Barres si fut prins 
En juillet ainsi que. l'pn dit *, 
Lequel, sans terme ne respit* 

i. II existe trois éditions gothiqUeè de cette pièce. 
L'une , consettéa et la ffiitaliothèque <to la ville (le Nan- 
tes , a été imprimée jpar M , Grégoire dan» la Revue dxs 
provinces de JW*(, Nantes, Airoaml , Çuéraud , anpée, 
*8£3. v numéro de décembre, p. 61^79; EN* a P° u T. t ^ e f 
Lp codicille et testaient 4e monseigneur des Ifanp*, Elle a, 
en plus une ballade de la prophétie de Bretagne * mais il 
lui manque un rondeau. "M Brunet en indique deux au- 
tres éditions , dont Tune seroit terminée par les mots : 
Dieu le roy. Quant à l'autre, qui â~~de moins que rédi- 
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Testament de M« t ,de$ Barres. *o3 

Par luy fut] fait maint grant. dé^U > ^ . 
Bon fait tenir le chemin seur. 



i i • 



tiôo conservée! à fiantes la tbaUade, et déplus un rondeau 
final , noas' l'avons vue chez Mi Cigongne et 'à la Biblio*- 
thèqoe impériale : c'est un petit in-4 de 8 ff» ^ dont na 
àe titre, arec le grand L contourné* déjà- indiqué. par 
iH>ttft> et le dernier feuillet blancl les .pages imprimées 
©n< «4 lignes en comptant les blancs- Quanta la pièce 
elle-même, elle est écrite dans l'intérêt dû roj, «centre Ita. 
Bretagne et ses partisane V et il ufy a pas à- douter qu'elle 
n'ait été imprimée au mem'encmèmé et qu'elle n'ait été 
très répandue. Inexistence -de trois éditions peur une 
pièce de ce genre;, qui n'avoit d'intérêt que sur le coup, 
en est la meilleure preuve. 

—Dans l'indication desvariantes, nous désignons, par 
un N celles qui sont tirées de l'édition conservée à Nan- 
tes, et par unPxelles qui Tiennent de l'édition que nous 
avons vue à Paris; > 
9* N : qu'il est dit. •'','' 

3. Nous ne pouvons dîne exactement ce qu'étqit ce 
Loaisdes Barres. La grande Camille des Barres, celle 
dont M. Grés; a parié dans le<U:*e des Mémoires de la 
Sodétédes Antiquaires de France ( i-86b,;jn-8, fU99<H*3), 
à propos du tombeau, de-' Jean des Barres dans l'église 
dX)issery', étoit éteinte depuis longtemps. Je trouve 
deux Louis des Barres dans le P. Anselme : l'un 
(t. 6, 345 C) comme mari de JeaBne de Giac* fille de 
Louis de Ciac, mort à la fin du XïV« siècle ? mais Je 
mariage a dû avoir lieu vers, i4o5; Pautr^ Louis dés 
Barres, dit le Barrois, seigneur de Banegon en Bour- 
bonnois, épousa Isabelle Cholet (t. 8 , i5$ C). Gomme 
la mère de celle-ci étoit morte en 1418 , et que son père * 
ne parott plus après i436 , il y a encore trop loin de là 
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Il fut prins moult subtillement 
DesFrançoys, qui bien Font saisy ; v 

jusqu'en 1488 pour croire qu'il s'agisse là du nôtre *. 
Alain Bouchard n'en dît rien dans ses Annale» do Bre- 
tagne , : et tout ce que nous pouvons dire sur lui se 
trouve dans un Mémoire des réclamations présentées à Anne 
de Bretagne et à son conseil par Guillaume de Rosnpùvem , 
sieur Du Parc, etc.; publié, d'après les originaux parmi les 
titres de M. de Pire , dans le t. a des Preuves de dom 
Lobineau , col. 1488*9. 

« hem, dempuix monsieur d'Orléans me escripvit unes 
lettres durant qu'il estoit à Redon, comment il me en- 
▼oyoit le sieur des Barres, son* conseiller et chambellan, 
avesques une quantité de gens de sa maison et des ar- 
cher» de son corps , et me prioytque je les voulsisse re- 
cuillir à la dite place de S. Àulbin pour me tenir cora- 
paignie et me aider à garder ladite place , et s'il estoit 
besoing d'en avoir mandement du duc, qu'il me le en- 
voyoit , lequel seigneur des Barres et ceulx qui estoient 
avec ly furent en garnison quatre ou cinq sepmaines, et 
jusques au jour devant que le siège ven?ist devant ladite 
place, qu'il se en alla courir dehors et emmena tous ses 
gens et partie de ceulx qui estoient en garnison en la- 
dite place, lesquels seurent la diligence que je y ai fait.. . 

« Item, le jour devant que le siège me venist, mon- 
sieur des Barres et tous ses gens s'en allèrent, et emmena 
partie des gens qui estoient en la place et ne revindrent 
point et aussi ceux dé la ville, quant les Françoys vin» 
drent èz barrières de la ville, faignant y aller pour les 
défendre, partie se enfuyrent au boys et ne revindrent 

* L» P. Anselme parle ailleurs d'une Jeanne d'EstouteviU» 
qui vivait en ifi^ avec Jacques des Barres» son mari, et en 
«toit veuve en 1499 (VIII, 91 E); mais la différence du pré- 
nom s'oppose a ttdenliié. 
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de Monseigneur des Barres. io5 

Au roy Font mené promptément *, 
Dont son -cueùr f fut fort rejouy ; # 
Puis manda venir devant 3 luy 
Son grant prevost des mareschaux , 
Disant : a Despeschez moy cestuy , 
« Car il nous a faicfc trop de maulx. » 

Tantost fut saisy et lyé 
De cordes , et ses compaignons , 
Dont le coeur n'eurent pas lyé, 
Car tels jeux ne leur sembloyeat bons ; 
Puis gens d'armes, vraiz champions , 
Droit a Saulmur les ont menez , 
Où 4 illec , pour rétributions , 
Furent trestous decappitez. 

Le lendemain fust leschaffaut 
En plain quarrefourr tantost faict; 
Chascun. à deux pas et img sault 
Fuyoit pour veoir faire l'exploit. 

point au château pas la moitié, a — Le sort de Louis 
des Barres fut partagé par d'autres , car nous voyons 
que, le jour même de la défaite de Saint-Aubin, et de- 
vant le logis même où Ton gardoit prisonnier le duc 
d'Orléans « fut dressé ung bault e&chaffault sur lequel 
furent décollez deux hommes d'armes françoys qui Bre- 
tons s'estoient renduz et furent prins a. ceste deffaicte , 
dont l'ung avoit nom Jehan le Peu et estoit d'Aulneau, 
près la Beausse, » (Bouchard , éd. de Galiot-Dupré , 
f>CXXI,- verso.) 

t. Sans doute à Angers, où étoit le roi en juin 
(Itinéraire des rois de France, dans le Recueil du mar- 
quis d'Aubats}. 

9. N : corps. — ■ 3. N : devers. — 4. p : Ont. 



Menez furent $n grant ^c^trpit 
Pour d'eux faire l'excecucion. 
Loys des Barres s,r tfjsojt 
Sur {e ctoffautA m» tel sermon : 

a Pardon "requïer â'THeu le père 
Et au rôy mon prince souverain: : 
Je iuy ay esté )fart contraire , j , 
Et en couraige trop inhumain. 
Justice sur. moy a mis la. main 
Pour à mort mon corps enlivrer ■,; 
Je luy ay feit maint grant mehamg * 
Parquoy donneur suis délivrés. . 

« A tous cappitaines vassaulx 
Requier de cueur très humblement ' 
Que pareutxise font tant de maulx,' 
Occire et tuer mainte gent« . 
Retournez au roy douloement ,;< ! 
Il vous fera à tousmerciz; . 
Ou enfin en dueil et tourment 
Comme mov en serez becîs. 

. « ' Tvaitre-, desloyal et parjure 
Au roy mon prince j'ay esté, 
Contre luy faisant bruyt , murmure , 
Fust en yver ou en esté i 
Sur son pais n'ay rien conqùeslé, 
Ne Bretons dont * fuz avec eulx. 
Mauldit soit Teure où 4 nVy bputé , 
Car au piège on prent les leux 5 <! , 

. i . N : l'eschaffault. — a. P : délivrer, «r- 3. De unie , 
depuis que. — 4. Les deux éd. : dont. -*■ 5. P : fouçz. 
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« De nuyt, à J'emblée,* maint hujin 
Ay fait en Poitou et au Maine, •• > 

Prins, desrahé» mi&,ftubutin , > 
Beufz , moulons ,♦ brçbiz f l>lê , avaiqe, * 
En mal mettoye toute ma paine 
Pour piller le. règne français 1 . • 
Dommaige est qu'au, fleuve de Saine 
Ne fus neyé des ans a troys^. 

a Laboureurs, marchans, gentilshommes, 
Jour et nuy t en ay prins plusieurs 
Et mis à rançon , à grans sommes , 
D'or et d'argent et de deniers ; . .. 

Caves, maisons, masses *, greniers 3 , 
Ay desrobè pour les Bretons. ' 

Des maulx ay fait mille Milliers; 
L'on prent à la glu * moche ton s. 

« François , présent ddc de Bretaigne , ; 
Faites au roy tost vostté paix , 
Car sur vous il a grant atteigne 
De vous bien fourbir voz hârnois. 
Quant est de Loys de Valoys, 
Noble prince , dus d'Orléans , 
Amy sera duroyirançoys, ., 
Car bien près sont prochains parens S, ■ 



1 * « 



1. Ceci se rapportejroit a l'année 148$ ; . mais cette 
•date ne nous donne pas le moyen d^claircir l'allusion, 

a. Cachettes — 3. P : musces, greniers» 

4- M j L'englu... 

5. Charles VIII, et le duc d'Ortëanl^quUiu, augoéda, 
étoient coasius par tait Auteur oûmcnun Cbarles Y. •, 
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' a Orenge S Dunoys * et Lescut , 
Chevalière pireux ï dotllx et courtois , 
Chascum Retourne dont * il /ust 
Servir le-roy à toutes voys 8 ; 

i. Jean de Chàloiis , a* du nom , prince d'Orange , 
fait prisonnier avec' le duo d'Orléans à la bataille de 
Saint- Aubin-du-Cormier, et mort en i5o». M. Vallet 
de Viriville en a parlé dans un article du Moniteur du «8 
novembre i855, p. i3tg. 

9. Le duc d'Orléans s'en alla à Al encan, où il fut 
quelque temps , pendant lequel le duc de Longueville , 
son proche purent ,il étbit fils du fameux Danois , bâ- 
tard d'Orléans) « practiqua pour sa faction les comte 
d'Angoulesme , duc de Bourbon et seigneur d'Albert , 
qui se déchirèrent ses amys ; pour laquelle cause. furent 
tous desappointez de leurs estatz et pensions, qui leur 
donna occasion de tirer à eulx le duc de Lorrafne , le 
comte de Foii et le prince if Orenge. » (Panégyric de la 
Tremouille, coll. fiflich* et Pouj., i re série, IV, p<4a8.) 
Ceci se passoit en i485, et cette coalition fut suivie d'un 
accord avec la régente ; mais en i488, les mêmes inté- 
rêts subsistant , nous retrouvons les mômes personnes 
liguées ensemble. — Ce fût plus tard ce même Dunois 
qui conclut le mariage de Louis XII et de Marie d'An- 
gleterre. Cf. Mich. ef Pouj., 1" série, V, 5g*. 

3. Une Jutt pas panser qu'il faille voir ici le nom de 
Lescun , porté a la fin du XV* et au commencement du 
XVI e siècle par Odet de Ris et par Odet de Foix , frère 
de Lautrec. H y - avoit en Anjou une ancienne famille 
de Leseut, à laquelle devoit appartenir celui qui figure 
ici. La Chesnayè des Bois et Moreri ne donnent malheu- 
reusement de détails sur cette famille que depuis, son 
établissement en Lorraine. 

4< N : d'où. ~ à. N : par toutes voies. 



de Monseigneur des Barres. 109 

Des biens vous fera , comme croys, 
Combien qu'ayez vers luy forfait. 
Exemple à moy prenés tous troys, 
Qui pour tel cas suis cy deûaict. 

« Fougières , rendez vous bientost * ; 
Ne vous tiez en la muraille ; 
Devant vous voiez du roy l'ost 
Qui vous aura, sans nulle faille. 
Résistance qui vaille maille 
N'y povez faire» n'avoir secours; 
On vous aura d'estoc, de taille, . 
Car Françoys y vont tout le cours. 

« Craignez le roy, qui est le chief; 
Rendez vous à luy doulcement , 
Ou onc à voz vies tel meschief 
Ne souffrisles ne tel tourment. 
Il n'y aura petit ne grant 
Que tout ne soit mys à l'espée, 
Maisons, abbayes, dois 1res , couvent., 
Brûliez en feu et enfumée. 

« Sainct-Malo, Dignan, Nantes, Raines, 
Ne faictes vostre pays destruire; 
On vous tondra bien près les laines , 
Et vous gardera l'en de rire ; 
Gensdarmes près vous verrez bruire 

m 

1. La prise de Fougères est du a 6 juillet : donc 
monseigneur des Barres fut pris et exécuté avant cette 
date. 
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Plus dru que mousches à milliers. 
Rendez vous au rbv noslre sire , 
Et vous tiendra ses familiers. 

« Vostre duc est fort ancient ; 
Confisqué a tout son pays, 
Car du roy le tierit sans moyen ;• 
Chascun le sçait , grans et petiz , 
Vous en serez meschans, chetife: 
Car vous , ne le duc , n'estes gens 
Destrë si vaiilans ne hardiz 
De vous trouver dessus les champs. 

a Maintes foiz je m'y suis trouvé 
Tenant vostre part et querelle , 
Mes on m'a si Bien retourné 
Que perdu y ay pié et elle. 
Fortune m'a tourné soubz elle ; 
Si fait el tous* , jennes et viealx» 
Si Ton vous pfent > bille 4 pareille 
On vous fera ; barons de ftieux *. 

t. P : ville. — a. Jean IV du nom, né en i447 et mort 
en i5i8. Le chapitre de Bouchard : Comment le mar achat 
de A tau; hatandanna le party du roy, te tourna, pour le 
duc de Bretagne , et mit en son obedianee Chateaubriand 
et Anceniêy qui pour le roi te oient , montre combien le 
poète a, eu raison de mettre dans là bouche de des 
Barres la crainte de voir de Rieux avoir le même sort 
que lui. Aussi est-il heureux qu'à la bataille de Saint* 
Aubin il se soit sauvé ainsi qu'il peut. Il rentra, du reste, 
en grâce , et ce fut lui qui arrangea le mariage de 
Charles VIII et d'Anne de Bretagne. 



DE MON'àËiiSNETJR! ! DËS" BARRES. Vl'i 

« Vous attendez avoir 'secours ' : 
Du duc d'Autriche et de sdh père; 
Mes leur fait s'en va en decoûrs 
Et les tue Fen à vitupère V • ' 
En Flandres est leur cemetère*, 
Car des Cordes ? et les Gantoys 
En ont jà mis à mort arrière 
Plus de deux mil , voire de trois. 

« Monseigneur d'Albret*, si vous prie, 
Faites vostré paix , îl est temps : 
Car je sçay quesur vous on crie. 
Ne vous fiez à maintes gens; 
Vostre filz ne ses Nàvarriens * 
Ne vous pourvoient garder de mbrl, 
Car le roy envoyera les siens • 
En brief sur vous à'grant effort*. 

a Je voy la mort devant mes yeulx 
Que j'ay desservi justement ; 
Pardon requierau Dieu des'cieulx 
' Et au roy sur tous roys puissante ! 

i. P : voupère.— q. N f cimeiière.— S. P : dés Quardes. 

4. N : d'Alebret.— Alain* sire â'Albret, surnommé le 
Grand , comte- de Gaure, de Périgordet de Castres , vi- 
comie de Limoges eH de Tarlaa. Le. fils, auquel on fait 
allusion quatre vers plus loin, c'est Jean % sire d'Albret , 
qui fut roi de NaVarrc et comte de Poix, a cause de sa 
femme Catherine: de Foix,' reine de NaVarrè , qu'il avoit 
épousée dès 1484. A Saint-Aubin, le père comman- 
doit la Maillé de l'armée bretonne. (Panfgyric de la 
Tremouille, coll. Mich. et fo>uj , "1* série, IV, 4*9* 

5. P : Naurriensi — 6. N : et son effort. 
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Seigneurs bretons, tous ensuivant, 
Faites vostre % paix ; (vous, tardez trop; 
Maint en aura , tant soit il grant , 
Qui comme moy en prendra mort. » 



Balade. 




retons si ont perdu leurs barres ; 

A ce coup sont ils f desbarrés; 

Car ilz n'ont nul * escu ne barre 

Qui les gardast (de)desembarrer3 
D'un boys , où s'estoyent embarrés , 
Cuidant les marchans de leurs barres 
Tuer et prendre ; mais barrez 
Se sont François et pris leurs barres 4 . 

Bretons , desloyaulx barateurs , 
Usans en voz faitz de baratz , 
Es testes on vous fera mains treeuz 8 
D arbalestes de xx 6 carralz ; 
Vos Angloys, à tout (leurs) pieulx 7 et arcz 
Sont demourez pour tenir serres , 
Tous prinz serez , tuez et ars , 
Puis que perdu avez voz barres. 

Des Barres s'estoit desbarré 
Du roy, et faulcé son serment; 

i. N : ont esté.— a. N : eu.— 3. N : d'eux embarrer. 

4. N : qui ontprins les barres. 

5. Trous.— 6. P : trente. — 7. P : en leurs espieulx. 



de Monseigneur des Barres. ii3 

Avec Bretons s'estoit barré , 
Dont mort il est villainement ; 
Pillé il a maint povre gent 
Et tués de leviers et barres. 
Bretons s'en vont en déclinant, 
Puisqu'aincy ont perdu leurs barres. 

Des Barres, monseigneur de Montleon *, 
AvezMolart nu cens chevaulx, 
Et maint autre prince breton, 
Qui ne furent subtilz ne caultz, 
En ung bois, pour faire maintz maulx , 
S'enbuschèrent près Plessis Macé*, 
Où Françoys , d'espées et coutcaulx , 
Les tuaient 3 ; requiescant in pace. 

Prince Jésus *, donnés sallaires , 
Sans que plus aultre chose narres, 
A tous ceulx qu'au roy sont contraires , 
Itel qu'a eu Loys des Barres. 

Cyfinist le Testament de Monseigneur des Barres*. 

i. N : Monléon. 

•s. Plessis-Macé est une localité à i3 kilom. d'Angers ; 
elle conserve encore les raines de son château fort. 
3. N : mirent. — 4- C : je fuz. 
5. N : Explicil. 
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La Prophecie de Bretagne *, 

'ay tant crié avecques Syméon 
Et lamenté avecques Jheremie , 
En espérant que l'exaltation 
De Gaule en grec sur la terre d'Albie 
Voy aproeher, et que la prophecie 
Bede, Merlin , et Sebille ensuivant 
Et de l'abbé Jouachin proprement 
Aient efferct, que l'asne au pié pourry 
Destruiz sera et tout son teneraent, 
Tant qu'on dira : Bretaigne si fut cy. 

L'aigle viendra des marches d'Aquillon 
Et ses poussins seoir en octobrie 3 ; 
Puis tost après y viendra le lion 
Avec ses gens plains de forcenerie. 
Mes deux [....] de grande seigneurie 
Si destruiront le nort cruellement; 
Aussy le pays, qui anciennement 
Fut renommé d'aventures , aussi 
Se tournera à leur destrusement , 
Tant qu'on dira : Bretaigne si fut cy. 

Francs y seront et anciens Bretons , 
Les fils de Brut 4 et toute leur lignie 

i . Cette pièce manque dans l'édition possédée par 
M. Cigongne et par la Bibliothèque. 

a. Nous disons encore Albion, d'aitot , la terre aux 
côtes blanches. — 3. Octobre. 

4. Les Anglois, descendants de Brutus, fils de Priam. 
Le roman du Brut, qui a mis cette tradition en poème, 
a été publié par M. Le Roux de Lincy. 



de Bretagne. h5 

En ung conflit feront crier leur noms , 
Et là sera grand bataille establie ; 
Du sang des mors de checunc partie 
Fleuves courront [très] véritablement ; 
Les filz; de Brutfi là mourront à torment , 
Car de oe jour n'ont espoir de mercy ; 
Destruiz seront et tout leur tenement, 
Tant qu'on dira : Bretagne si fut cy. 

Prince , jugez si c'est droit ou raison 
Qu'ainsi adviengne toute leur destinée ; 
Car, rapineux , convoiteux à foison , 
Tirans, mauvaiz, déloyaux, pleins d'envie, 
Tous les devroient destruire sans mercy, 
Tant qu'on dira : Bretagne si fut cy, 

Explicit, 



^^^^^^^^^^— *»^^ 




La Prinse de Fougières* , en Bretaigne*. 

eppuys le temps de Romus* , Romu- 
De Hanibal et aussi de Pompée, [lus, 
Du roi Priam, d'Hector, de Troillus, 
N'i eust si preux, fust de lance ou es- 
pée, 

i . Les mots : en Bretaigne manquent à Nantes. 
a. Sans doute pour Remus, 

* Fougières avoit été vendue à la Bretagne par Jean 
duc (TAlençon , par acte du 6 avril 1429 (cf. la pièce 
dans Y Histoire dé Bretagne de Dom Lobineau, Preuves, 
II , coll. 1007-9). Elle fut P rise le luQ(li a 4 mars 1448 
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Que sont Françoys, qui ont teste coupée 
A maint Breton qui tenoient les frontières , 



par François l'Aragonnois , tenant le parti des Anglois 
(Lobineau, Preuves, II, coll. 753). Alain Chartier fit 
là-dessus la Ballade de Fàvgières que les Anglois , an- 
ciens ennemis de France , prindrent pendant et durant les 
trefves comme parjures ; édition de Duchesne, 1617, 
p. 717-31, 866 ; Chartier en parle aussi dans son His- 
toire de Charles F//, ibid, p. 166. Mais la ville fut reprise 
presque aussitôt, car, le 12 décembre i449> I e doc de 
Bretagne exemple pour ao ans les habitants de Fou- 
gières de toutes tailles en dédommagement de ce qu'ils 
ont souffert des Anglois (Lobineau, Preuves, I, coll. 
1103-3). Quant au siège dont parle notre pièce, voici 
ce qu'en dit Alain Bouchard dans ses Chroniques an- 
nales des pays d'Angleterre et Br et oigne, Paris, Galiot 
Du Pré, i53i, in-f°, à Tannée 1488 : « Après que far- 
inée du roy eust expédié Chasteaubriend, ces gens d'ar- 
mes tirèrent à Foulgères, qui est place de frontière forte 
et de résistance , et tant et si bien firent les gens du roy 
leurs approches que la ville fut assiégée Finale- 
ment, le duc d'Orléans, le seigneur d'Albret, lema- 
reschal de Rieux , le seigneur de Chasteaubriand , Je 
comte d'Escolles Anglois , le seigneur ' de Léon , filz 
aisné de Roban , le seigneur du Pont-Labbé , et géné- 
ralement tous ceulx de l'armée de Bretagne se trou- 
vèrent en ung village appelle Andoille , qui est sur le 
chemin de Rennes à Foulgères , et y arrivèrent le mer- 

credy 24 e jour de juillet Le samedy matin , a6* 

jour de juillet , ces seigneurs icy, qui encores estoient à 
Endoille et es environs , eurent certaines nouvelles que 
la ville de Foulgères estoit aux François rendue par 
composition , et que les gens d'armes Bretons qui leurs 
estoient sortoient hors , leurs bagues saulves , et se reli- 
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Et, oultre plus, ont toute decopèe 

La muraille et de fait prins 1 Fougières. 

Tous les Bretons qui estoyent en la place 
Si ne craingnoyent le roy ne son effort ; 
On a parlé à eulx près face à face , 
Et a l'en veu qui estoit le plus fort. 
Maint en y a qui ont esté à mort 
Livrez et prins; par leur outrecuidance, 
Bretons ont eu bien petit reconfort 
Du duc François et de son aliance*. 

Désobéissance et leurs pensées fières 
Ont fait destruire et tout mètre à néant , 
Prendre de fait et abballre Fougières , 
Des gens du roy sur tous autres puissant. 
Dedans avoit maint vaillant combattant 
Qui ont esté trestous prinz et confuz ; 

roient par devers l'armée de Bretaigne. Conseil fut tenu 
pour sçavoir si Ton se retireroit, puisque Foulgères 
estoit prins , où si Ton passerait oultre. Finalement fut 
ad visé, puisque la compagnie estoit assemblée et aussi 
que» pour eulx renforcer , les gens d'armes qui à Foul- 
gères estaient se venoient rendre à eulx, qu'ils tireroient 
plus avant et yroient. assiéger la place de S. Aubin du 
Cormier, que les Françoistenoient.» (F 08 CXX et CXX I . ) 
La défaite de Saint-Aubin du Cormier, qui décida du 
sort de la Bretagne, eut lieu le lundi 38 juillet , jour de 
Saint-Samson. Fougièjes se rendit à La T remouille en 
personne. Cf. Panegyric du chevallier sans reproche Louis 
de La Tremouille (Coll. Mi chaud et Poujoulat , i re sé- 
rie, IV, p. 4*8). 

1. Cig : d'assault. — 2. N : alleiance. 
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On aura brief trestous le demeurant) 
. De vostre fait certes il n'est rien plus. 

Les canonnière vous ont bien reveilles 
En vous donnant aubades jour et nuyt ; 
Très bien vous ont gardé de sommeiller 
Après diner* x* heures ou mynuyt. 
De fait et force avez eu tel deduyt 
Que malgré vous il vou6 a falu rendre; 
Du roy vous faut impetrer ung respit, 
Ou ses vassaulx vous feront trestous pendre. 

Prince , Dignan et aussi Saint Malo , 
Nantes, Vanes et la cité de Raines, 
Pour toutes choses vous détermine et lo ; 
Rendés^vous tous, ou le mal de saint Lo 3 
Aurez en bref et les fièvres cartaines. 

Cy finist la prinse de Fouyières en Btetaïgne *, 

i. On dtnoit alors à midi. -*- a. Cig : utize. 

3. A Nantes ces deux Vers sont transposés. — Le ma 
SaiM-Leu on Saint-Loupt (morbus S. Lupi) est Pépi- 
iepsie. 

4. Cette souscription manque à l'édition de Nantes , 
ainsi que le rondeau suivant. 
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Rondeau. 

jFQMjfc > ve '« noble roy de France , 
SOTu ^' 1 u ' ( ' e cueur ' u y servira! 
jg^^a Bretons ont perduleurpuissanc 
HSajfôSî Vive le noble roy de France ! 
Jamais ne nous feront nuisance ; 
Le roy son plaisir en fera. 
Vive le noble roy de France , 
fil qui de cueur luy servira ! 



Vit» le Roy .' 
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Varrest du roy des Rommains donné au grant 
Conseil de France i . 




A noble et puissant seigneur et chevalier 
monseigneur Du Vigen salut et exubérante 
recommandation*. 

es jours passez, très honoré seigneur, 
aspirant excecuter et satisfaire de mon 
petit povoir à ce qu'il vous pleust me 
enjoindre et commander à vostre der- 
nier partement de ceste ville de Paris, j'ay assez 
imprudemment applicqué la petite pointe de ma 

i . In- 8 gothique de i ff. et demie ou so feuillets, sous 
les signatures Â.-G. , 34 lignes à la page. Au titre un 
bois de trois personnages tournés à droite : le premier, 
tenant une cédule scellée de deux sceaux pendants, porte 
une couronne fleuronnée ; le second, qui tient la robe du 
premier, a un manteau posé sur les épaules et une au- 
réole sur la tête ; le troisième est un homme du commun, 
en robe longue , cheveux courts et bonnet. Sur l'exem- 
plaire de la Bibliothèque impériale on lit cette note , 
qu'on nous dit être de la main de Cangé : « Maxim i- 
lien , roi des Romains , demanda passage aux Vénitiens 



du Roy des Roumains. 121 

plume trop agreste et ruralle à ourdir et pro- 
duyre en veue ce tel quel traicté tumultuaire , 
sans Tavoir, comme il est requis, maturement 
savouré ne digéré en estomach de profond con- 

pcur aller se faire sacrer à Rome par le pape. Louis XII 
se ligua avec les Vénitiens pour s'opposer au dessein du 
roy des Romains , qui , après avoir commencé la guerre 
au commencement de février, partit brusquement sur la 
fin du mois. Ses troupes furent battues par Alviane près 
de Gadore. Maximilien proposa aux Vénitiens une trêve, 
qui fut signée le 20 e d'avril i5o8. — Par Maximien. 
Voir le huitain de la dernière page. » L'abbé Gouget , 
qui a analysé cette pièce (Bibliothèque françoise,\, 
p. 93-9Û etp. 43o), ne l'avoit pas remarqué. Nous ajoute- 
rons que ce Maximien est l'auteur de l'Advocat des Dames 
de Paris, qui figurera dans notre recueil des poésies sur 
cette ville. — La complainte de Venise (cf.V, p. iao-26) 
a été écrite quelques mois après cet Arrêt du roi des Ro- 
mains. 

2. Le seigneur du Vigen, auquel Maximien dédie son 
œuvre, doit être celui dont parle le P. Anselme , t. 8 , 
p. 704 C : « François du Fou , seigneur du Vigcan , de 
Chantolière, etc., transigea le 3 janvier i5i8 avec 
François delà fieraudière, seigneur de l'isle- Jourdain. 
Il avoit servi lés rois Charles VIII et Louis XII en leurs 
guerres d'Italie , où il perdit uu œil , et servit le roi 
François I er jusqu'à ce que la gravclle , dont il etoit 
tourmenté, l'obligea de se retirer chez lui, dix ans avant 
sa mort, arrivée au Vigean le 8 septembre i536, à l'âge de 
60 ans. » En i5o8 il avoit donc trente-deux ans. Vigean 
est une seigneurie de Poitou, département de la Vienne, 
arrondissement de Montmorillon, canton de Flsle-Jour- 
dain. — Brantôme et ses contemporains écrivent Ki- 
gali. Gf. ses œuvres, éd. du Panthéon , II , 487. 
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iseil. ïoutefbis, après l'avoir rédigé par escrïp\i 
préméditant à par moy que d'aventure il pour- 
roit par vol mains estre cy après exhibé à la veue 
tie Monseigneur, dont, pour la rude e/t creue lit- 
térature du petit œuvre que c'est, il seroit, en ri- 
gueur d'examen, déclaré du tout indécent, et en 
pourroye plus reporter de déshonneur et derri- 
sion cachineuse t}ue de honneur ou loz méritoire* 
j'ay, par certain intervalle et laps de temps, re- 
volvë et invesVigué dedans les labilles registres de 
ma conception mentale se je devoye pour mon 
honneur le vous transmettre et envoyer, ou pair 
sentence irrévocable l'enfdrmer et incarcérer ea 
4a chartre d'oblivion. Mais, tout solu, nonobstant 
plusieurs argumens oposrtes faictz sur ledit enig- 
tnate, et afin de vous rafreschir él réduire à me^- 
moire le bon et effectueux vouloir que de vostrè 
bénigne impulsion de noblesse qu'avez en moy, 
j'ay décrété le vous offrir et dédier, aymant beau- 
coup mieulx l'exposer à la censure et reprehen- 
sion des auditeurs qui le verront que de trans- 
gresser vostre vueil et commandement. Si vous 
prie, mon très honoré seigneur, que, se par quelque 
«heureuse influence des astres ce petit présent opus- 
cule peult trouver tel recueil ou œil de grâce au 
pourpris de vostre benivolence que vostre plai* 
sir soit de le monstrer ou présenter à Monseigneur 
par manière de passe -temps, et que, se aucunsma- 
livolles perscrutateurs le voulsissent mal interpré- 
ter et luy objicier erreur calumpnieuse , pour le 
déprimer ou du tout assopir, qu'il vous plaise, en 
ce cas, de vostre humanité patrociner pour luy, et 




î>tr Roy des RotaMAlftS, i»3 

par lô bouclier immuable de vostre mensuetude 
le préserver de tous traictz rigoreux et clandes-* 
tins des envieux et détracteurs , et, au surplus , 
m avoir toujours pour recommandé et inscript au 
nombre de voz humbles servans. 

Prologue de VÂcteut. 

ssez je sens sur ce petit prologue 
Que mon propos trop en bref j'epi- 

logue , 
Et que plusieurs me pourront increper 
D'avoir voulu ce traicté usurper 
Sur les docteurs de bonne rethorique * 
Dont mal j'entens Fart et la théorique , 
En nïimposant surnon d'oultrecuydé : 
Car sur ce point [humbje] me condescens 
Que simple suis, jeune d'aage et de sens, 
Et , pour monstre? raisons non contemptibles, 
Jeunesse et sens sont deux incompatibles, 
Et par ce point laissez toutes excuses. 
J'ay exoré trois des notables Muses, 
C'est Thalia, Clyb, Polymnia, 
Que mon esprit , où nul sçavoir n'y a, 
Puisse narrer, soubz leur main et souffrance 9 
L*afrest donné au Grant-Conscil de France 
Par gens prudens , lettrez , non bustarins , 
Sur le procès du roy [dit] des Rom mains. 
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L'Acteur. 

ux jours obscurs que Nothus glacial 
Et Boreas en Tequinoctial . [gure , 
Leur cours futur demonstroient par au- 
Lorsque Titan , du solstice yvernal 
Tendant marcher à Zephirus vernal , 
Avoit saisy des poissons la figure 1 , 
Ung jour tout seul , par gellée et froidure, 
En chevauchant sur les champs tout en paix, 
Vers ung chasteau j'arrivày- d'aventure, 
Fort somptueux et de haulte structure , 
Qui se nommoit le grant Donjon de Paix. 

De ce donjon et chasteau magnificque, 
Par haulx exploitz de gloire primificque , 
Comme j'euz lors parfaicte congnoissance , 
En a esté le chief, de temps antique, 
Comme encor est , une dame auten tique , 
De grant renom , nommée et dicte France ; 
Et, pour raison qu'en son obeyssance 
J'estoie receu, les mignons de sa court 
Me firent lors par une esjouyssance 
Si bon recueil de toute leur puissance 
Qu'on n'eust sceu mieulx, pour le vous faire court . 

Receu je fus comme ung homme notable , 
Mon cheval mis en une bonne cstable, 
Pensé, traicté, ce qui me plut très fort ; 

i. Le soleil entre dans le signe des poissons à la fin 
de février. 
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Puis sur le soir, en devisant à table, 
Adverty fus que, par cas lamentable, 
France menoit forme de desconfort 
Et regretoit certaine roche fort 4 , 
Comme on disoit, que les jours precedens 
Fière Atropos avoit par dur effort 
Fait tresbucher; mais, pour prendre confort, 
Elle avoit fait deux nouveaulx presidens*. 

i 

Après soupper, comme las et cassé 
D'avoir le jour trotté et tracassé , 
Quant bien rincé on eust hanaps et pos, 
Et qu'à railler j euz ung peu temps passé , 
En ung beau lictj bien pris et compassé , 

i. De remploi du mot certaine au féminin il ne faut 
pas conclure qu'il s'agisse d'une femme. Le féminin a 
suivi le calembour dans lequel l'auteur a décomposé le 
nom, une forte roche. Mais il est sûr qu'il s'agit de Guy 
de Rochefort, chancelier de France, mort le i5 jan- 
vier i5o8. Nous rapportons en appendice sa curieuse 
épitaphe, d'après le Voyage littéraire de Dom Martène et 
Durand. — Son successeur fut Jeaif'de Ganay, celui qui 
fil faire à David Ghirlandajo la mosaïque de Saint- 
Merry , maintenant conservée au musée de Gluny. Gf. 
Archivée de l'art françois , Documents , t. 1, p. 97-99. 

a. On trouve dans le livre de Blanchard sur les 
présidents à mortier du Parlement de Paris (Paris, 
Cardin-Besongne, 1637, in-fol., p. i38) que Charles 
Guillard fut nommé président à mortier en i5o8 ; mais 
il n'indique pas la date précise. De premier président, 
il n'y en a pas qui ait été nommé en 1 5o8, comme on peut 
le vérifier dans les Eloge* de tous lee premiers présidents 
du Parlement de Paris; Paris, Cardin-Besongne, 1645. 
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On me mena pour reposer mes os; 
Mais, quaut ce vint que naturel dispos 
Me vint pour lors assoupir mes cinq sens ; 
Mon povre esprit n'eust guèrea de repos', 
Car il entra sans raison ne propos 
En ung songe scabreux entre cinq cens* 

La forme du Songe, 

En mon dormant me fut advis 
Qu'ung Aigle devant moy je vis, 
Qui , par son vol ambicieux , 
Pour mieulx porter en son devis 
Deu[x] chefs d'aygle par indivis 1 , 
S'efforçoit voiler jusques aux cieulx , 
Et avoil par vol captieux 
Tant fait que luy et ung Phénix 
Estoient d'une alliance unis*. 

Affin d'aller jusques en Acre 
Et estre oingt d*ung nouveau sacre , 
Ung Millan cuydoit trespasser ; 
Mais là vint ung terrible Sacre , 
Qui , pour doubte d'aucun massacre , 
Se garda bien de là passer 3 , 
Et le vint si près pourchasser 
Qu'il ne peust, comme on doit entendre , 
Ses esles à son aise estendre. 

i. Allusion à l'aigle à deux têtes des armes de l'em- 
pire, 
a. Le poète explique plus loin toutes ces allusions. 
3. Imp, : le. 



J 
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Ledit Aygle faulx, congnoissant 
Qu'il n'estoit pas assez puissant 
A eslever son vol de terre 
Pour ce Sacre resplendissant, 
S'allia, tout delay cessant, 
Avec des docgues d'Angleterre ; 
Puis chiens barbetz vindrent grant erro 
Luy amener de toutes pars 
Maintz regnars, lyons et lyepars. 

Pour obvier à leurs tripota 
Arriva dessus ce propos 
Ung grant et noble PorçEspic*, 
Lequel des picquons de son dos 
Avec lévriers et Espaignolz 
Les effraya plus qu'un aspic , 
Et, en s'approchant rie à. rie, 
Leur vint voye et chemin coupper, 
Pour mieulx le passage estouper, 

L'Acteur. 

Ainsi resvant en mon entendement , 
Comme dit est, je ouys soudainement 
Deux chevaucheurs environ la minuyt, 
Lesquelz couroient impétueusement , 
Voire si fort qu'il sembloit proprement 
Qu'on les chassast ou que tout fust destruit : 
Et en effect menoient aussi grant bruit 



1. Le porc-épic formoit, comme on sait , le corps de 
la devise de Louis XII : Cominus et minus (de près et de 
loin*. 
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Que gens d'armes qui veulent tout confondre , 
Ou que se terre eust deu soubz leurs piedz fondre. 

De leur grant bruict contraint fus de léger 
De m'esveiller et laisser le songer ; 
Aussi chascun se mist tantost debout , 
Car il sembloit leans , pour abréger, 
Qu'aucuns paillars ne vinsent assiéger 
Pour les cuyder surprendre en quelque bout , 
Par quoy tantost chacun courut par tout 
Dessus les murs , craignant d'estre surpris , 
Dont dame France esveilla ses espris. 

Tantost vindrent d'en tour le plat pays 
De tous costez plusieurs gens , esbahys 
Que ces coureurs leur povoient designer ; 
L'un maintenoil qu'on les avoit trahys ; 
Autres craignoient d'estre en brief invahys; 
Nul n'en sçavoit au vray que deviner ; 
Par quoy France , pour en déterminer, 
Disl que d'eux 4 tous ne parleroit que l'un , 
Dont s'avança ung nommé Bruyt-Commun. 

L'A avertissement de Bruyt-Commun. 

Dame France , qui de temps diulurne 
Par voz haulx fais et conduite oportune , 
Avez le bruyt en tous quartiers du monde, 
Les chevaucheùrs qui le repos nocturne 
Vous ont osté, ce sont Mars et Saturne , 

i. Imp. : deust. 
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Dieux très crueVz , plains d'ire furibonde , 
Qui conspiré ont ta parolle ronde, 
Tant par guerre comme autre affliction,' 
Plusieurs humains mettre à perdition. 

Des dieux Mars et Saturne: 

Mars , pour monstrer son courage orgueilleux , 
En tous pays divers flagelz 4 espart , . 
El va courant par destroictz périlleux , ■ 
Monté dessus ung lyon merveilleux. 
Qui fait trembler la terre quant il part. 
Mais Saturne , qui tous maulx nous départ 
Et nous influe en son corps maint caterre, 
Tient une faulx , monté sur un lyepart , 
Pour tout faulcher; puis Vulcan t d'autre part , 
Leur va forgeant maintz instruirions de guerre. 

L'exploit d'eulx trois assez se vérifié 
En. tous quartiers, villes, lieux et pour pris. 
Vers Orient le vertueux Sophie V 
Roy des Perses , en eulx si fort se fie 
Que supplanter le Turc a entrepris. 
Geulx de Rodes ont le filz du Soubdan pris 8 , 

1. Fléaux, de flagellum. 

3. Le schah on sophi de Perse. 

3. Bosio (Jttoria éeUerciigione, Roma, in-folio, parte 
secunda, 1598) ne parie pas d'une prise d'un fils du 
Soudan. En 1607, le Grand Turc fit sortir de Gattipoli 
une escadre sons la conduite d'un de ses cendres ; et la 
même année, frère Jacques, de Gatineau, commandeur 
de Limoges, de Màcon et de Bellecbassagne j fit prison- 
P. F. VI. 9 
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Le roy d'Escqsse en Terre SainGta passeS 
Et les Germains veulent gangner le pris; 
Aussi l'Angloys a cuydé , tout compris , 
Tuer son père en venait de, la chasse Ç 

Saturne et Mars par aspec inhumain 
Ont le cueur gros gonflé comme une yraigne, 
Et aux pays qu'ilz tiennent soubz leur main 
L'effusion du pauvre sang humain 
Vont poursuyvant pair champ, val et montagne; 
En Flandres v Artois, Angleterre, Allemagne, 
Persuadent troubler ce lieu dé paix ; 
Mais vous ahrez avec[ques] vous Bretaigne , 
Millan, Genries, Ast et Taocord d'Espaigne, 
Pour les chasser et galler bien espais, 
.1 • * 

L'ACTBCfU 

* 

Or, après que mai dame France 
Eust bien entendu et congneu 
De Bruy t-Commun la remonstrance , 

nier tout l'équipage d'an énorme navire, richement 
chargé, qui alloit de Syrie et d'Alexandrie à Tunis. Cf. 
Bosio, parte secunda, p. 489*91* Ces deux faits ont 
put se fondre ensemble en tenant en Europe , ' et créer 
l'opinion de la prise du fils du Soudan. 

1. Le roi d'Ecosse étoit alors Jacques VI* Quand il 
eut été tué, en i5i3, à la bataille dèJftodden, le peuple, 
qui se refusoii a le croire mort, le disoitta pèlerinage 
à Jérusalem; mais, en rôo8, je n* sache pas qu'il ait été 
question pour lui ni d'un voyage ni dTune croisade. 

3. 11 ne peut être ici question que tfunf totiefdent , et il 
s'agit encore de Henri VII ,; puisque Henri VIII ne loi 
succéda; que le ** ariril i&ogi '• '•"• •'* '-< 
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Auquel n'estoitrieniocogneu', 
Si tost que le jour f us t venu , : 
Elle ordonna sur cesl affaire 
Que son conseil seroit tenu 
Et tout compté parle menu. 
Pour sçavoir qu'il estoit de faire. 

Ce point conclud , eussiez veu par mill[i]ers 
De tous quartiers arriver chevaliers, 
Contes . barons , de vertus illustrez ; 
Aussi prelatz , presidens , conseillers v 
Baillifz , prevostz , officiers , sommeliers > 
Gens singuliers , tenus clercz et lettrez , 
Lesquelz on misl , dès qu'ilz furent entrez , 
En ung lieu acoustré et paré 
Qui leur estoit tout exprès préparé. 

Pareillement vindrent les trois Estaiz 
Et d'autres gens et dames à grand tas ; 
Tout en fut plain par cornetz et guignetz. 
Mais, neantmoins qu'il fut lors les jours gras 1 , 
Parlé ne fut d'aucun menu fatras , 
Quoy qu'il y eust plusieurs sades grongnetz , 
Dont la pluspart , pour faire les bignetz , 
A leurs amys en secret pesle-mesle 
Très voulentiers eussent preste leur poésie. 

Si tost qu'adonc l'assemblée totalle 
Fut de tous lieux arrivée en la salle, 
France soùbdam entra en» consistoire , 

i. En i5oé, Pâques étoft le 28 avril. Les jours gras 
se trouvoient par conséquent dans la première quinzaine 
de mars. 
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Et, pour monstrer sa majesté royalle , 
Assise fut en façon magistrallè 
Au tribunal et plus hault du prétoire, 
Puis ordonna, par raison peremptoire, 
Que Bruyt-Commun à tous, grans et menas, 
Narrast l'exploit de Mars et Saturnus. 

Du narré de Bruyt-Commun. 

Lors Bruyt-Commun , quant il eut audience 
Et qu'il se vit de par France incité, 
A tous ouvrist par succincte éloquence, 
En termes haulx et de grant conséquence , 
L'exploict de Mars cy^dessus recité , 
Lequel cuydoit par sa férocité 
Les habitans du lieu de paix troubler : 
Car par Vulcan, qu'il avoit suscité, 
Saturne et luy font ennuyt tout trembler. 

Les assistans, escoutans Bruyt-Commun, 
Et prenans pied au tumulte et desrun , 
Dont Mars vouloit faire excecution 
Pour au jourd'huy courir sus à chacun , 
Furent longtemps à part et en commun 
En grant estrif sur la discution ; 
Mais, en la fin, pour resolution, 
Après qu'on eust des argumens faite mainte, 
Conclurent tous que son impulsion 
Yenoit en chief par le roy des Rommains. 

Ce temps pendant qu'on decidoit ce point, 
Quant de parler j'euz licence et congé , 
Tout privement, pour ce qu'il vint à point, 
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A Bruyt-Commun comptay de point en point 
Ce que j'avoye en mon dormant songé, 
Dont joyeulx fus et mon cueur allégé : 
Car il trouva mon songe fort nouveau , 
Et en effect, pour ung mot abrégé, 
Ne le mist pas en oreille de veau. 

Incontinent d'un courage fervent , 
Pour sur-le-champ la chose mieux affermer, 
Meist Bruyt-Commun ledit songe en avant 
En la façon qu'il est descript devant 
De qu'il leur feist leur advis conformer : 
Car, pour au vray en leurs cueurs imprimer 
Qui esmeut Mars de courir sans repos , 
Bien en voulut quelque mot exprimer 
Touchant le fait qui estoil en propos. 

De V exposition dudit songe. 

Par TAygle faulx facille est à entendre 
Qu'il le prenoit pour Maximilian, 
Roy des Rommains, lequel vouloit prétendre 
D'estre empereur, et pource , sans attendre , 
Se preparoit pour passer par Milan ; 
Mais on verra qu'avant le bout de Tan 
Le Porc-Espic l'envoyra aux champs paistre , 
Et en a jà mis son sacre en plain champ , 
Par qui s'entend monseigneur le grant maistre *. 

i. Imp. : fut. 

a. C'est-à-dire Charles de Chaumont d'Amboise , 
deuxième du nom , frère du fameux cardinal Georges 
d'Amboise, grand maître de l'artillerie et gouverneur de 
Milan. C'est lui que représente au Louvre le soi-di- 
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Des autres points ! du songe Jessufs] dit , 
Ung droit charrier Tentent en son pathoys : 
Le Phénix est le pape, comme on dit 1 ; 
Lyons , lyepars , ceulx de son intendit, 
Comme Allemans brodes 3 , Flamans, Ganthois; 
Les chiens barbetz, ce sont mutins d'Artois , 
Dogues Anglois, desquelz la foy a prise 
Et blancs scellez receuz en maintz endrois 
Pour luy ayder à la folle entreprise. 

L'Acteur. 

Ce songe ouy et au long exposé , 
Par France fut enquis et proposé 
Que sur ce pas on povoit esplucher, 
Ets'on tenoit, tout bien présupposé, 

sant portrait de Charles VIÏI, long-temps attribué à Léo» 
nard, et qu'il faut restituer au Solario. Cf., sur ces deux 
restitutions, la lettre de M. Charles Le Blanc dans le nu- 
méro de l'Iconographe du i3 décembre 1847, p. ai 3-5, 
in-8 , et le livret italien de M. Villot. 

1. Imp : aurtes point. 

a. Dans une pièce postérieure, l'Aigle qui a fait la 
poule devant le Coq à Lanârecy, qu'on a vue dans ce Re- 
cueil, le phénix qui s'y trouve m'avoit paru être Eléo- 
nore d'Autriche, qui étoit en effet la soeur de l'aigle et 
la femme du coq (ce Recueil, t. IV, p. 55). Bien quia 
cause du titre de très chrétien du roi de France, on 
puisse dire que le pape le considère comme le mari de 
l'Eglise, je ne vois pas la de raison suffisante pour con- 
damner ma première opinion à l'endroit où je l'ai 
émise. 

3. Galeux, teigneux. Cf. le nouveau Ducange, VII , 
p. 74. 
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Le roy prédit dés Rommaîns si osé 

Que de vouloir par sa terre marcher 

Et oultre plus, se de luy empescher 

Voye et chemin il estoit nécessaire , 

Pour luy monstrer qu'il fait trop du hâulsaire. 

Là y avoit de gratis clercz magnificques , 
Sages , discrète , lettrez , scientifiques , 
Tous reputéz gens d'honneur et de nom , 
Tant séculiers comme ecclesiasticques , 
Qui allegoient raisons bien autenticques 
De chacun droit, soit civil ou canon, 
Les ungs que si et les autres que non , 
Préméditant pour le temps advenir 
Et aux dangiers qui en puent advenir. 

Après qu'aucuns prelatz et reverens 
Eurent conclud que les plus apparens 
En parleraient en sorte bien exquise , 
Les trois Estatz se mirent sur les rancs, 
Entre lesquelz eut de grans differans 1 , 
Car ung chacun vouloit faire à sa guise; 
Et des premiers fut r Estai de l'Eglise , 
Qui ne fut pas advocat de gens d'armes , 
Mais en parla ainsi comme clers d'armés. 

La remonstrance de i' Eglise. 

« Noble France , dame très excellente , 
En tout honneur et vertus precellente , 
Qui au jour d'uy tenez tout soubz voz mains, 

i. Imp. : dififerance*. 
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Advisez bien , par œuvre diligente', 
Que vostre nom et gloire refulgente 
Par ce fait cy ne tumbe en perilz maintz. 
Que vous ch au 11- il se le roy des Rommaias 
Se veult aller à Romme couronner? 
Du fait d'autruy ne se fault soing donner. 

« Se d'aventure il vient sur vostre terre 
Vous assaillir ou pour vous mener guerre , 
Résistez y de force et de courage ; 
Mais , s'il vouloit passage vous requerre , 
A luy nyer rien n'y povez conquerre 
Sinon d'etatz causans perte et dommage. 
Mieulx luy vauldroit ottroyer le passage 
Qu'une guerre mortelle commencer : 
De tous ses faitz la fin on doit penser. 

« Considérez la grant prospérité 
Où vous vivez : car, à la vérité , 
Du lieu de paix possédez le pourpris; 
Craingnez de Mars la dure austérité; 
Ne l'esmouvez qu'il n'en soit irrité , 
Car à plusieurs en est souvent mal pris. 
Assez j'entends , se l'aviez entrepris , 
Que de cecy viendriez bien tost à chief ; 
Mais il fait bon éviter tout mescbef. 

« En lieu des fraitz qu'il faut à maintenir 
Maintz combatans pour guerre entretenir, 
S'il n'est besoing ou grant occasion , 
Il vauldroit mieulx certes la main tenir 
A bastiméns d'église soustenir, 
Où l'on ne met nulle provision ; 
Craindre devez de veoir l'effusion 
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De sang humain , et taschez •* vivre en paix : 
Pour bien publicq désirer fault la paix* 

« Or, ce roy cy des Rommains l'alliance 
A de plusieurs, ausquelz gyst sa fiance : 
Car les Angloys avec luy se sont mis , 
Ses Electeurs de gens luy font avance , 
Germains , Ganthois fourniront de chevance , 
Et le Pape lui a secours promis. 
Tout bien pensé , d'avoir tant d'ennemys 
C'est ung grant point; par quoy visez y bien : 
Aucunes fois bon conseil fait grand bien. » 

L'Acteur. 

Quant Testât de l'Eglise à plain 
Eust tout conclud en ung instant , 
L'estat de Noblesse soubdain 
Se leva comme par desdaing, 
Et n'en fut de fait pas contant; 
Puis, devant tous , en protestant 
Ne voulloir de nulluy mesdire, 
Commença à ses raisons dire : 

L' Estât de Noblesse. 

a Estât d'Eglise , il semble , à le bien prendre , 
Que voulissiez France dissuader 
D'aucuns explois de proesse entreprendre; 
Mais c'est abus le luy cuyder aprendre , 
Elle scet bien le point d'en évader. 
Qui vous esmeult de l'en vouloir garder? 

1. Imp. : tascher. 
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Vostre gibbier lie gisï pas en bataille. 
Bref, qui vouldrôit la fin tant regarder, 
On ne feroit jamais exploiclqui vaille. . 

« Vous vouldrîez donc, en vostre bon Conseil, 
Que dame France es lieux de son danger 
Laissast passer son ennëmy mortel , 
Qui , depuis ung an se demonstrànt tel , 
S'est efforcé ses sùbgetz dommager ; 
Mais , quant à moy, veu , sans nulluy charger, 
Que luy-mesmes met le feu aux estoupes, 
Je suis d'avis qu'on l'en doit retarger 
Et luy tailler de tel pain telles souppes. 

« Encontre France et son gubernatefur 
Il a esté plusieurs gens susciter, 
En maintenant, comme faulx détracteur, 
Que le roy esi de vraye paix infraoteur, 
Pour envers luy ung cbascun inciter; 
Et mesmement il a fait reciter 
Qu'il pretendoit destituer le pape, 
Et en brief temps, quoy qu'il sceust résister, 
En revestir ung Françoys de sa cbappe. 

« C'estoit à luy grant mensonge brassé : 
Le roy jamais ne sercha telz moyens , 
Mais est contra 1 ; tousjours , le temps passé , 
Quant on a veu de Romme dechassé 
Quelque pape, pareillement les siens, 
Ainsi qu'on lict es livres anciens , 
Les roys françoys en son siège .papal 

i. Imp. : econtra. 
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L'ont restaWy ; de qaoy très vreMiens 
Sont appelez; e'est le poinct principal. 

« Se d'aventure il a cueur et désir 
De vous brasser quelque mauvais potage 
Ou que le roy lui ait fait desplaisir, 
Ne sçauroit-il autre façon choisir 
Pour demonstrer qu'il le prent à oultrage? 
Que ne fait-il par vertueux courage 
De tous costez mander ost et gens d'armes, 
Sans mettre avant ung tas de faulx langaige , 
Et s'en venger par excellans faitz d'armes? 

a Et, quant au point que le roy des Rommains, 
Pour mieulx grever Françoys par dur effort, 
S'est allié d'Anglois, Flamans, Germains 
Et autres gens , lesquelz à toutes mains 
Luy ont promis argent, ayde et confort, 
Dont le pape est, je m'en esbahys fort, 
Veu que le roy ne luy a rien méfiait ; 
Mais, s'ainsi est, il ne m'en chault au fort, 
Fors qu'il n'aura point d'honneur en ce fait. 

« Appartient- il , puisqu'il en fault parler, 
Au grant pasteur du siège apostolicque 
D'aucuns debatz ou guerre se mesler, \ 

Ni de vouloir telz argus desmeller, 
S'il ne touchoit le fait du bien publicque? 
Luy, qui est chef de la foy catholicgue , 
Entre les rovs de la creslienté 
Nourrit discord; cela trop fort implicque; 
Je ne sçay pas où il a inventé. 

« De ce doubter du très cresticn roy 
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Le pape a tort , la chose est bien comprise > 
Qui ne pensa luy faire aucun desroy, 
Ne assembler son sumptueux arroy, 
Pour dessus luy faire aucune entreprise; 
Et, qu'il soitvray, quand il eut Gennes prise , 
Qui l'empeschoit [a]lors , pour abréger, 
Qui ne l'eust eu par force ou par surprise 
Et ne l'alloit jusque à Romme assiéger? 

« D'autre costé, pour mieux par raison brefve 
Luy exposer du roy le bon vouloir, 
Transmis y fut monseigneur de Lodève 4 , 
Qui vjen public, dont ung chascun Fesliève, 
Par sa harengue s'i est bien fait valoir ; 
Mais le pape tout mist à nonchaloir ; 
Depuis ung peu des requestes bien grandes 
Fit faire au roy, dont il pourroit vouloir 
Qu'il n'en fust rien pour ses sottes demandes. » 

Les requestes du Pape 

a Premièrement, si bien je remémore, 
Il requeroit qu'on luy rendist le More *, 
Et qu'il fust mis à rançon sans remise; 
Que Gênes fust en liberté remise, 

i. Le cardinal Guillaume Briçonnet, évéque de Lo- 
dève de 1489 à i5i6. 

3. Le duc de Milan Ludovic Sforce, qui mourut au 
château de Loches le 37 mai iôo8. C'est à Loches aussi 
que plus tard Louis XII envoya les prisonniers impor- 
tants faits à la bataille d'Aignadel en mai 1 509 (cf. 
Fleurange, Collection Michaud et Poujoulat, i'« série, 
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Et forcement que messire Mercure* 
Luy fust livré pour mettre en chartre obscure , 
Luy mettant sus, pour son cas maçonner, 
Qu'il a de faict cuydé l'empoisonner ; 
Pour la quarte, prétend que, se voyage, 
On œuvre au roy des Rommains le passage; 
Quintement , veult par v indication 
Les registres delà légation 1 , 
Et, au surplus, sans cause jurisdicque, 
Veult en ses mains ravoir, la pragmaticque. 
Mais je croy bien, selon la voix commune, 
Que de ces six il n'en aura pas une. 

a Finalement , pour à mes ditz fin mettre 
Quant audict roy des Rommains , je conclus 
Qu'on ne luy doict le passage permettre, 
Mais en brief temps gensdarmes; y transmettre 
Pour le garder de s'en avancer plus. 
Ce nonobstant, pour venir au surplus, 
Je n'ay pas paour que son ost il prépare , 

V, 14). On voit par là quelle exactitude historique il y a 
dans le vers des Regrets de Barthélémy (TAlviane (cf. ce 
recueil , 1 , 63) , où celui-ci s'écrie en finissant : Je tiens 
prison en la place du More. 

i. Peut-être Charles de Bourbon , sire de Mercosur, 
plus tard connétable,, qui fut au siège de Gènes en 1507. 
Son père, Gilbert, étoit mort en 1496, et son frère atné, 
Louis, étoit mort au siège de Naples en i5oi. Son frère 
cadet, François, duc de Ghâtellerault, ne mourut qu'à 
Marignan, le i3 septembre i5i5. 

9. On appeloit la Légation les pays séparés des Etats 
romains proprement dits et places sous le gouverne- 
ment temporel des papes. Ainsi, Bologne* Ancône, etc. 
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Se deux mignons n$ sont de luy exclus; 
C'est Bas-de-Poil avec Pauque-Denare. ; » 

L'ACTBpR. 

Cela fait i Labolir {si) se leva , 
Parlant pour luy et Marchandise , 
Qui ce conseil point n'approuva , 
Mais par vives raisons prouva 
Qu'on devoit croire (l')Estat d'Eglise ; 
Et , à tout sa grant robe grise >< 
Afïulé d'un chappeau pelié , 
Monstra lors, quoy que Ton devise , 
Qu'il n'avoit pas le bec gejlé. 

La remonstrance de Labour. 

« Très notable conseil et haull, 
Puisqu après les autres! il fault > 

Que mon parler a vous j'adresse , 
Si je demonstre de plain sault 
Que ne suis qu'un povre lourdault, 
Excusez ung peu ma simplesse. 
Contrainct suis l'Estat de noblesse 
Contrarier en ses haulx faits , 
Car le bât 4 tellement me blesse 
Que souvent tombe sous le fiais. 

a Comme vous sçavez , dame France , 
Vous avez grant ost et puissance 
De gens nobles bons combalans, 
Lesquelz, pour montrer leur vaillance, 

i. Imp. : bas. 
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N'appetent qu'à courir la lance 
Et avoir la guerre en tout temps ; 
De quoy les povres habitans 
Des villages font grise chère, 
Et n'en sont guères fort contens, 
Car ilz en payent la folie enchère* 

a Pourquoy differez-vous laysser 
Ledit roy des Rommains passer 
Par Millan , s'il en fait requeste? 
Nul faulx tour ne vous pcult brasser; 
Il n'entend sinon embrasser 
Le tymbre et mettre sur sa teste. 
Combien que ne soye qu'une beste , 
D'avis suis, pour tout quolibet, 
Qu'on le laisse aller au gibet. 

« Qui l'aller luy empeschera? 
Force gens il assemblera, 
Grans et moyens, de toute taille,. 
Et vous aussi; puis ,ce sera, 
Qui le deba§t n'appaisera, 
Une grosse guerre et bataille , 
Dont on mettra sus quelque taille 
Sur le menu peuple indigent, 
Lequel souvent si fort on taille 
Qu'il est logé au plat d'argent.. 

« Vous alléguez pour fait total 
Qu'il n'est pas garny de métal , 
Qui est une lourde rubriche ; 
Mais noter fault , en gênerai , 
Qu'il est si large et libéral 
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Qu'il ne prise argent une miche; 
Par quoy, si d'or il estoit riche , 
Il trouveroit dix gens pour ung. 
Prince ne se doit monstrer chiche , 
Mais estre large à tout chacun. 

« Il vous fault noter, compte rond, 
Que, pendant que noz gens yront 
Le cuyder empescher, grant erre 
Noz ennemys se rai liront 
Et sur voz marches * marcheront 
Tant |ie Londre que d'Angleterre ; 
Par quoy mieulx vault garder sa terre,- 
Et ceulx qui ce font plus on prise, 
Que de gaigner quelque caterre 
A faire une folle entreprise. » 

L'Acteur. 

Noblesse , oyant Labour parler, 
Luy alla rompre la parolle, 
En disant, pour le ravaller, 
Qu'il luy estoit besoing d'aller 
Encor une espace à Fescolle , 
El allega de chaulde colle 
Que l'Eglise et luy en ce pas 
Cuydoient tous deux jouer ung roolle, 
Mais on ne leur souffreroit pas. 

i . Frontières. C'est de ce mot marches que Tient le mot 
de marquis. 
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La réplique de Noblesse.. 

Prudent sénat de haulte préférence, 
Ce nonobstant qu'il ne vienne à mon tour 
De replicquer, sauf vostre révérence , 
11 m est advis qu'il n'y a apparence 
A ce qu'a dit l'Eglise ne Labour: 
Car monstrer veulx aussi cler que le jour 
$u'ilz n'ont parlé sinon pour leur proffit, 
Car, s'ilz avaient vers vous fervent amour, 
Nul d'eux n'auroit le coeur si desconfit. 

Sans leurs propos ou raisons recorder, 
Hz ont conclud soubz couverture fainte 
Que vous devez , ains qu'en guerre aborder, 
Tout sauf-conduyt et passage accorder, 
Dont acquérir pourriez reproche mainte , 
Car on diroit que ce seroit par crainte ; 
Et, quand long temps auriez bien regibé, 
A la parfin , par force ou par contraincte, 
On vous auroit fait venir à jubé*. 

i . Venir à jubé , être forcé 'd'en passer par la volonté 
d'un autre; du verbe fnbttt. Le jubé des églises -a- la 
même étymologie ; dans les messes solennelles , c'était 
là qu'on montoit pour dire l'évangile, et l'évangile y est 
précédé de la formule, prononcée dans les messes basses 
par le prêtre lui-même , et dans les grandes par le lec- 
teur qui demande la bénédiction du célébrant : Jubé , 
domine, benciietre. L'expression venir èjubi n'est peut- 
être pas sans se rapporter au jubé des églises , aupied 
duquel ou ftiisoit certaines amendes honorables et. aussi 
certaines prestations de serment et d'hommages , toutes 
P. F. VI. IO 
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Que leur chault-il si la chose publicque 
Va bien ou mal? Pour parler bref et court, 
Tousjours l'Eglise entent à la practique ; 
Et ne voyton, puisqu'il fault qu'on Tapplicque, 
Sinon prelatz qui suyvent vostre court, 
Et qui des faitz (ficelle, au temps qui court, 
Veullent avoir la superintendence 
Sur chevaliers et gens vestus de court 4 , 
Comme on peult veoir à l'œil par évidence. 

Quant à Labour, il se, fonde en raison 
Et si ne scet à quel point il veult tendre , 
Car, mais qu'il soit assis en sa maison , 
Au coing du feu, sur le bout d'un tyson , 
C'est tout son cas; ailleurs ne veult prétendre; 
Par quoy, s'on veult le bras de Mars estandre 
En lieu lomgtain , si dessoubz son heaulme 
11 a le sens de le sçavoir entendre , 
C'est pour son bien et l'honneur du royaulme. 

i ■ 

Et, quant au point q in est au terme mis, 
Veniciens , depuis certaine espace , 
Se sont venus déclarer noz amys , 
Et, en effect, ont offert et promis 
Tenir noz gens près deulx, en forte place. 
Pour empescher que ledit roy ne passe 
Par leur pays , et qu'à leurs frais et coustz 
Hz fourniront de gens qu'on leur amasse , 
Car ilz y ont interest comme nous. 

choses qui entraînent ridée d'obéissance è une force su- 
périeure. 
i. Par opposition aux clercs et aux gens d'église, habi- 
» tuellement vêtus de longs habits. 
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L'AcTBBR. 

France , escoutant les dilz des trois Estatz, 
Qui n'estoient pas d'un vouloir unanime , 
Fist des regretz et souspirs ung grant tas 
Devant prelatz, juges et potes tas, 
Qui d'elle a voient quelque charge ou régime; 
Hais sur ce point survint Cueur-Magnanime» 
Homme sçavant et d'approbation , 
De qui plusieurs font par tout grant estime , 
Lequel luy fist telle exhortation : 

Cubur-Magr anime. 

Que songez-vous , France très honorée , 
De tous honneurs et vertus décorée , 
Qui triumphez par noble gloire acquise? 
Quel desplaisir vous rend si esplorée? 
A quoy tient-il? Que vault la demourée 
Que ne monstrez vostre vaillance exquise? 
Par trop visez à Testât de l'Eglise 
Et de Labour, dont rien ne deussiez craindre , 
Ains ad visés d'en faire à vostre guyse 
Pour préserver vos'tre hault bruyt d'estaindre. 

Tousjours avez , par force et hardiesse, 
Avecques vous tenue dame Proesse , 
Fort reclamée , ainsi qu'il est notoire , 
Et tellement comme haulte princesse 
Qu'en divers lieux n'avez oncques pris cesse 
D'avoir le loz de sa fille Victoire , 
Dont vos gestes , dignes de haulte histoire » 
Sont décorez et famez en tous lieux; 
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Par quoy je dis que , pour ung peremptoire , 
Monslrer devez vostre bras merveilleux. 

Et qu'il soit vray, par désir curieux 
De grans exploicts et faitz labourieux 
Avez acquis ung regnon immortel , 
Vous et voz roys , qui le bruyt glorieux 
Ont emporté de très victorieux 
Sur tous princes; aussi le cas est tel 
Comme Clovis , Pépin , Charles Martel , 
Puis Charlemagné, Auguste 1 , Da(n)gobert, 
Loys le Gros , Ph[i]lippes dit le Bel , 
Loys Hutin [et] le bon roy Robert. 

Qu est-il besoing narrer le cueur supresmc 
Du très puissant le roy Charles septiesme , 
Du roy Loys , ce sage entrepreneur, 
Ne du bon roy le feu Charles huyliesme 
Qui en ung an, par sa proesse extresme , 
Naple conquist en triumphe et honneur? 
Et mesmement le présent gouverneur 
Que vous avez n'a-il pas conquesté 
Milan la grant par armes et bonheur 
Et de rechef pris(t) Gennes ces testé? 

Donc maintenir devez par bonne sorte 
En tous voz faitz, affiii que Gloire ea sorte , 
Dame Proesse et Victoire , sa fille ; 
Et pour ce faire aurez dame Main-Forte , 
A celle fin qu'elle les reconforte. 
Qui leur vouldroit livrer quelque castille'; 

t. L'auteur veut parler de Philippe-Auguste. 
a. Querelle. «-Le soleil en se levant tK notre cas- 
tille. » (Hist. oom. de Francion.) 
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Par quoy, tout veu , devez par champ et ville 
Le dessus dit roy dés Rommains sercher, 
Et vous monstrer vertueuse entre mille 
Pour son propos et voyage empescher. 

L'Actkur. 

Sur ce propos , par raison légitime , 
Dame France d'ouyr Cueur-Magnanime 
Ainsi parler fut ung peu consolée; 
Mais, non voulant riens faire à voilée, 
Declaira lors quel n'en tend oit tout franc 
En ordonner sans messeigneurs du sang , 
Et qu'il ne fust conclut en cas pareil 
Par messeigneurs les gens du Granl Conseil 
Et arresté, sans plus long parlement, 
Comme ung procès vuydé en Parlement ; 
Pour quoy soubdain ordonna Commun-Bruyt 
Pour raporteur, après qu'on eust produit 
Tous les tiltres nouveaulx et anciens 
Tant dudit Roy des Rommains que des siens , 
Auquel il fut enjoinct d'en venir prest 
Le lendemain pour prononcer larrest 
Touchant ce fait , sans faire autre séjour. 
Ce fait , chacun s'en alla pour ce jour. 
Le lendemain en estai singulier 
Arriva là monsieur le chancelier 1 
Accompaigné des maigres des requestes; 
Si fist Monsieur 9 , et en particulier 

i. Jean de Ganay. Blanchard, p. 3i-3a, donne ses 
lettres de provision de chancelier, datées du deitoier 
janvier i5o8. (Hist. des chanceliers, p. 549-56.) 

a. François i rr , alors dauphin. 
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Plusieurs princes, avec ung droit millier 
De grans prelatz, docteurs et sages testes, 
Devant lesquelz en ternies bien honnestes, 
Quant Bruyt-Commun eusl de parler accès, 
Son rapport fist touchant ledit procès. 

L'extrait dudit procès et les faicts du Roy 
des Rommains. 

De la partie dudit roy des Rommains 
Il allégua que de tous les humains 
L'Aigle il estoit et chef de tout le monde, 
A qui pape , roys et ducs , pour le moins , 
Doy vent honneur de la bouche ou dés mains , 
Parce qu'il dit avoir la pomme ronde , 
Et que partant , puisqu'en terme se fonde 
D'aller sacrer à Romme d'aventure , ' 

Faire on lu y doit passage et ouverture. 

Oultre disoit, après tous argumens, 
S'on luy faisoit aucuns empeschemens , 
Quant est de luy, il n y compte trois figues: 
Car avec luy a de bons Allemans , 
Sans le secours des Angloys et Flamans, 
Qu'il a gaignez par ses subtilles brigues ; 
Et mesmemcnt il a ses quatre ligues , 
Qui se veulent avec luy assembler , 
Par quoy il dit qu'il fera tout trembler. 

Et, pour monstrer que son droit ihpourchasse" 
A droit tiltre, le pape, de sa grâce « 
Dernièrement luy a transmis sa bulle 1 , 

i. On ne la trouve pas dans le Bullaire romain publié 



\ 
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El , qui plus est, affin que mieulx il passe, 
Luy a promis secours en toute place , 
En l'exhortant qu'en ce ne dissimule , 
Qui est monstre , sans double ne scrupulle , 
Qu'il passera , et que par ce moyen 
A l'empescher on ne gangnera rien. 

Ce faict , conclue! tout pertinent 
Que passage hiy soit ouvert 
Pour firyr péril eminént , 
Ou qu'il fera incontinent , 
S'il peult> le dyable de Vauvert*. 

* * ' • 

Les deffences de Frahcb au contraire; 

Or, pour venir à la production ' 
De dame France , en resolution 
Elle nyoit luy devoir nul hommage, 
Car esleu n'est par vraye élection , 
Luy dénotant , se quelque aggression 
H luy faisoit, il y auroit dommage ; 
Mais de présent luy faire aucun passage , 

a Rome par Charles Coctnielin de 17^9 k 1757 ; mais la 
pièce doit ne pas être une bulle, mais un traité de paix. 

I, Le fil de la quenoilfo est vert 

Et si délié pour s'enfiler 
One le graint diable de VaiiYert 
Apaine s'enpuetdetmftsle». 

(Coquillart, I, 1^ 

Envoyer au diable au vert est une altération d'envoyer 
au diable de Vauvert. 
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Point ne l'a voit trouvé en son roollet*, : 
£t qu'il allast passer à Baignollet. < 

Pour ses raisons dit que, [s'il] est esleu , 
Ce fut du temps de Frédéric , son père f , 
Lequel jamais , ainsi comme j'ay leu , 
Ne l'establist son per et coèsleu , ' ' 
Ains en mourut 8 vray possesseur prospère; 
Par quoy appert, veu que c'est cbose ctère, 
Qu'élection n'ayant eu subséquente S 
Qu'il est esleu de chose non vacquante, 

Et, oultre plus, par mistère autentique , 
Un empereur, après le saint lavacre 8 , 
Officiant comme ecclesiasticque , 
Le calice garny du corps misticque 
Peult prendre à nu quant il fait le dyacre; 
Or de jamais recevoir ce saint sacre 
Il est privé , cela est tout prouvé. , 
Par ce qu'il est vray bigame approuvé 6 . 

Secondement, disoit qu'il a esté 
Son ennemy, bien l'a manifesté 

i . C'est presque le mot de la farce du Cuvier : 
Gela n'est point en mon rôlet. 

9. Naximilien avoitétéélu roi des Romains en i486. 

3. Imp. : père. 

4. Imp. : Que élection n'y a eu subsquence. 

5. Lavacrum, dans la langue des Pères, veut dire bap- 
tême ; notre auteur l'entend ici de l'onction* 

6. Maximilien épousa d'abord Marie de Bourgogne, 
la fille unique de Charles le Téméraire, qui mourut 
d'une chute de cheval en 14s a , et Blanche Marie Sforec, 
fille du duc Jean Galéas. 
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De luy vouloir ses subjeclz oultrager, 
Où neantmoins n'a guères eonquesté ; 
Pareillement, qu'il cuydoit cest esté 
L'entreprise de Gennes retarger ; 
Et t qui plus est, voulant lé roy charger, 
A au pape donné faulx à entendre 
Pour parvenir à ce qull veult prétendre: 

Oncques ne fist beau fait en sa jeunesse , 
Et maintenant , en l'aage de vieillesse, 
Les grans hasars d'armes veult poursuy vir„ 
Et ne serche que occasion expresse 
De s'aceoineter de ma dame Proesse 
Pour sa tille Victoire luy ravir; 
Mais à grand peine en pourra-il ehevir, 
Veu que France tient avec soy Main- Forte 
Pour luy barrer et deffendre la porte. 

Dès l'an passé qu'il cuydoit s'apprester, 
Luy fut permis son voyage exploicter 
Dedans Millan en ung nombre certain ; 
Ce que pour lors ne voulut accepter, 
Cuydant passer sans pas ung excepter 
De tout son ost, comme fier et haultain; 
Mais de présent le cas est incertain , 
— Tel reffuse qui après souvent muse 
S'on luy feroit telle offre, ou je m'abuse. 

Et, pour ses conclusions prendre, 
Concluoyt, sans plus de redictes, 
Combien qu'il eust gens à revendre, 
Que neantmoins , sans bcste vendre 
Ne passeroit pas ses ïimittes. 
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L'ACTBUB> 

Son rapport fait, pour en déterminer* 
Eulx assemblez en notable union > 
Le chancelier les tist tous opiner» 
Et à chascun en public assigner 
Cause et raison de leur opinion ; 
Puis, congnoissant que une granl légion 
Estaient d'accord , ce qu'on ne vit pieça , 
Selon les voix Farrest il prononçai 

De la teneur de ïarresl. 

Finallement , tout bien considéré , 
Il fut conchid , dit et délibéré 
Que ledit roy des Rornmains, en substance 
Par les pays qui sont subjeets à Finance , V 

Fust pour aller se couronner à Romme 
Ou à Millan .querre le tymbre , en somme, 
Ne passeroit en manière qui soit; . . 
Et neantmoins que, si s'en efforcoit^ 
On envayroit luy ooupipec le passage 
Et luy monstrer qu'il ne seroit pas sage; 
Et cependant , pour aucunes raisons , 
En confortant les gens .et garnisons 
Que France tient à Millan et là près , 
Seraient transmis gens de guerre tous preste 
De là les montz, et oultre que le roy 
S'appresteroït, luy et son noble arroy, 
Dedans Lyon , et pren droit cure et soing 
De leur ayder, s'il en estoit besoing. 
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* 

L'ACTBUH. 

Ledit arrest narré de point en point, 
On envoya , pour mieulx l'exécuter, . 
Deux mil, lances bien montez et en point, 
Prestz à chocquer quand il viendrpit à point , 
Sans longuement d'un procès. discuter; 
Avec lesquclz France fist députer 
Vingt-quatre mil, tant Suvsses que piétons , 
Tous gens de fait, ne serchans qu a hurter 
Et sur quelcun descharger leurs bas tons, 

Ceulx que Ton eut en ce fait establis 
De là les montz tirèrent de plaih sault , 
Où, comme gens vertueux anoblis, 
Sans eulx monstrer lasches ou affôiblts , 
Tindrent les champs , ardans d'avoir Tassault; 
Dont TAygle faulx, lors esmeu en sursault , 
Nonobstant l'ost qu'il avoit apresté , 
Se repeutist d'avoir esté si chault, 
Car il viol bien qu'il es toit arresté. 

Depuis aussi devant grans et moyens 
Bruyt-Commun eust, et est vray, si je n'erre , 
Que par noz gens et les Vénitiens 
DesAllemans, tant jeunes que anciens, 
Avoient esté mis quatre mil par terre ; 
Par quoy le roy, attendant avoir guerre , 
Délibéra de se tenir tout prest 
Pour, aubesoing, passer les montz grant erre 
En ensuwant la teneur de l'arrest. 
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L'AcTBUR. 

Lors , prepar ans les grans preparatives 
Et les clameurs de guerre inchoatives 
Que Ton faisoit où commençait à faire, 
A tout par moy pensant sur cest affaire, 
Il me souvint que mon dessusdit songe 
N'estoit du tout fantasmatc et mensonge 
Touchant le fait du noble Porc-Espic 
Qui s'approchoit de l'Aigle rie à rie, 
Voulant garder, moyennant son bon Sacre * , 
L'Aigle et les siens de faire aucun massacre, 
Ce nonobstant que par temps diulume 
Il eust esmeu les dieux Mars et Saturne 
Avec Vulcan , par leurs cruelz effrois 
Faire trembler tours, chasteaux et beffrois , 
Dont il est bruyt jusque en Jherusalam , 
Et mesmement au duché de M il 1 an , 
Où ilz tendent à resveiller de frais 
Les habitans du grand donjon de Paix ; 
Dont dame France, en soy ung peu troublée. 
De tous Estatz fist notable assemblée 
Pour consulter dudit trouble et resveil , 
Et tellement que par son Grant Conseil 
Fust décrété l'arresl dessus * descript , 
Desquelz haulx fais mettre ung mot par esoript, 
En passant temps, je me suis ingéré, 
Non ignorant avoir mal digéré 
Tous mes propos ; mais, se rien mal je y metz , 

i. Espèce d'éperrier. 
3. Imp. : dussu8. 
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Au bon advis des lisans m'en soubmetz , 
Quant cy après tombera en leurs mains 
L'arrest de France et du roy des Rommains. 

L'Acteur. 

M eschant ouvrier ou homme fantasticque, 
A insi que dit en ses vertueux faitz 
X enocrates, le philosophe anticque, 1 
I ncontinent à l'ouvrage sapplicquc, 
M ais bien souvent il tombe sous le fais ; 
I m prudemment Texperience en fais 
B n cest traité , par quoy ne n'ose aussy * 
N ommer mon nom, dont suis demourant cy. 

Explicita 




Epiiaphes en vers du chancelier Guy 
de Roche fort et de sa femme*. 

ans le chœur, à main droite , est un 
tombeau de marbre noir et blanc, élevé 
de trois pieds , avec cette inscription : 
Hic jacent Guido dk Rochkport , in- 
tegerrimus olim Francise cancetlarius , qui obiit 
15 jan. 1507 (1508), et illustrissiroa domina 
Maria de Chambellan, uxor ejus, cujus fidei tu- 

1 . Imp. : ausse. 

*. Voyage littéraire de deux religieux bénédictine de 
la congrégation de Saint-Maur (dom Martene et dom 
Durand), Paris, 1717, in-4, 1. 1 , p. 199-006, à l'article : 
Tombeaux et sépultures du monastère de Cîteaux. Lé- 
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tela ac regimini crédita est juVenilis aâas g«re- 
nissimœ principis dominae Claudiœ à Fraocia , 
majoris natu è filiabus piissimi régis Ludovic XII. 

Voici leur épilaphe en vers : 

y gist la fleur, le tiltre, l'excellence, 
i Le parangon , la haute precellence , 
L'honneur, le prix, le parfait des hu- 
mains , 

La vraie mirouèr de prouesse et vaillance , 
Le grand ruisseau et fleuve d'éloquence , 
Le bien public, excédant les Romains, 
Saige, discret, mettant partout les mains, 
Sans épargner puissant, faible ne fort; 
Pour le nommer, c est Guy de Rochefort , 
Le plus exquis qui de son temps régna, 
De son pareil , ainsi que je prétend , 
Et tiens pour vray que sur la terre n'a. 

pitaphe du mari avoit déjà été donnée par François 
Duchesne (Histoire des chanceliers et gardes det sceaux 
de France, Paris, 1680, in-fol.), où l'article de Guy.de 
Rochefort, seigneur de Pleurvaut, Flagey, Cuiseaux, 
l'Abergement et Fougerans, occupe les pages 538 à 548 : . 
« Il gist en l'abbaye de Citeaux , devant l'autel de la 
Vierge, où sa figure est taillée en marbre blanc, avec 
celle de sa seconde femme , qui est enterrée avec luy 
dans un monument dressé et eslevé à leur mémoire, fTen- 
viron trois pieds de haut, et au devant est un tableau 
sur lequel sont écrits les vers suivants, en forme d'épi- 
taphe. » (Duchesne, 543.) 
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Extrait estait du très noble iignkge 
Du nom , des armes 4 et haulte vasseilage 
De Rochefori, au conté de Bourgoigne; 
Chevalier fut en lotx prudent -et saige 
Et chevalier en armes* , bien le sçay je t 
Aymant honneur, fuyant honte et vergoigne» 
Vaillant et preux , comme chascun tesmoigne % 
Ung Hercules , ung Hector, ung Sansson , 
Ung Aristple , homme de grand fasson x 
Ung Cicero, ung Barthol, ung Orose, 
Ung Socrale[s], ung Bocasse, ung Platon» 
Ung Cippion, une excellente chose. 

De son estude où il acquist honneur, 
Et tel louange qu on ne sçauroit grigneur, 
Rendre s'en vint, comme il le devoit faire, 
Au feu duc Charles?, son naturel seigneur, 
Qui bien cogneust qu'il se roi t enseigneur 
De bon conseil, dont il avoit affaire ; 
En espérant de le mieux satisfaire , 
Son conseiller le retint par exprès Â , 

i. D'azur semé de billet tes d'or, an chef d'argent, char- 
gé d'un lion passant de gueules, à la bordure componoëe 
d'argent et de gueules. 

2. De même que le titre de chevalier s'appliquoit 
parfois aux choses de droit, celui de bachelier s'appli- 
quoit aussi aux armes. ( Voir le Chevalier de la Tour 
Landry, p. ii\ et 3oo.) 

3. Charles le Téméraire. 

4. Il le fit aussi chambellan de sa fille Marie de Bour- 
gogne, pour laquelle, après la mort du duc son frère, 
il reçut le serment de fidélité des estatz et comtez de 
Flandre et d'Artois. (Duchesne, p. 558.) 
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Auquel estât le servit loing et près. 
Ainsi fist-il en sa gendarmerie. 
Armes, garde 1 , à ses despens et frais , 
Et conquist Tordre de la chevaHerie. 

Son prince mort, à cui Dieu pardon face , 
Le roy Loys unzième de sa grâce 
Sy luy pria venir sous son domaine ; 
Bien cognoissoit sa vertueuse audace , 
Et luy donna à Dijon lieu el place 
De conseiller en sa Cour souveraine * , 
Où il fist tant par son labeur et peine, 
Comme celluy qu'est de bien faire ardent , 
Qu'il en fust fait le premier président, 
Combien qu'alors il n'en eust appétit; 
Et à chascun estoit lé droit gardant 
Faisant justice au grand et au petit. 

Auquel estât demeura fort long temps 
Jusqu[es]à l'an mil et quatre cens ans 
Quatre vingt quinze , octobre vingt et quatre 3 , 
Qu'il fust trahy par gens pleins de consens ', 
Larrons, meurtriers , brigands, batens, baleurs, 
Sans qu'à nul d'eux il eut rien, à débattre , 
Lesquels le prindrent sans défendre ou combattre, 
Dedans Pleuvaut une sienne maison , 
Et le menèrent à très forte prison , 

i. Duchesne : Arène, Bacde. 

a. Louis XI le fit conseiller-clerc» puis premier prési- 
dent du parlement de Bourgogne, le i4 mars i48B, où 
il fut reçu en ladite charge le 18 avril i48g. (Ducbes- 
ne, 539.) 

3. Ce vers manque dans le Voyage littéraire. 
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Nommée MontJoye , baptisée à revers , 

Car Rabajoye il seroit mieux raison 

De la nommer, comme lieu très pervers 4 . 

Sept mois entiers fist léans habitude; 
Puis eschappé de cesle servitude, 
En ce lieu vint à Dieu grâces rendre. 
(Devers) le roy Charles , qui la vraye certitude 
Avoit héut de la grand rectitude, 
Venir le fist devant luy sans attendre , 
Et luy donna, pour recompense prendre 
De ses grans pertes et sa dure souffrance , 
Le noble estai de chancelier de France *, 
Et au surplus tant le trouva loyal 

i. Pluvault, Côte-cTOr, arrondissement de Dijon, 
canton de Genlis Voici le ivcit de Dut-hesne : « M axi mi- 
lien, roi des Romains, indigné de ce que la possession 
du duché do Rourgogne étoit demeurée à Charles VIII 
par le traité de Sentis , méditoit toujours quelque ven- 
geance sur les habitants de cette province, en laquelle 
les Comtois firent diverses courses, et par la conduite 
du seigneur de Mutigni, nommé Hermant, bastard de 
la maison de Vaudrey ; ils vinrent à Pluvault (Golut dit 
à Rouvre) , où lors esloit Guy de Rochefort, y faisant 
séjour pendant les vacations , comme en un lieu où il se 
plaisoit le plus et où il avoit fait bastir le château que 
Ton y voit encore à présent , le prirent et remmenèrent 
à Montjay (Montjoie, dép. du Doubs, arrond. de Mont- 
béliard), et de là en la saulnerie de Salins, d où il se 
sauva après sept mois de prison. » • 

a. Par lettres données à Moulins en Bourbonnois, le 
9 juillet 1497, registres le a? janvier i4 9 8. Elles sont 
m extenso dans Duchesne, 53g-4o. 

P. F. VI. tl 
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Que sous luy prist pour garder de souffrance 
Tout son royaume et son sceptre royal. 

Le bon roy Charles , qui tous aultrcs excéda 
Par ses vertus , tost après décéda 
De ce bas siècle , auquel le mi Loys, 
Qu'est à présent douzième, succéda 
Et au seigneur jà nommé concéda 
Ledit office, j'y esloys, je l'ouys*, 
Dont plusieurs gens [se] sont fort hesbays; 
Car ung chascun tenoil que pour tout voir 
Le roi vouloil dudit estât pourvoir 
Denys Mercier; au[ssilost sa couronne], 
Chascun des deux' pretcndoit de l'avoir, 
Si la fortune leur cust esté si bonne. 

Mais néanmoins il fust réintégré 
Par le bon roy, qui tant le prist à gré 
Qu'il luy donna tout le gouvernement 
De son royaume, qu'il ne prinl en mal gré, 
Veu qu'il n'eut sceu avoir plus haut degré; 
Et l'entretint tousjours paisiblement. 
Durant son temps n'y eust aucunement 
Guerre ou dabul . mais que prospérité , 
Paix et amour, joye et tranquillité , 
Tant aux pays que aux nations cstranges; 
Bref, pour en dire la pure vérité, 
Tous ses faits sont dignes de grand' louanges. 

Ainsi de France il fut chef de justice 
Douze ans entiers, mettant partout police , 

i. Duchés ne : je y est joye le louis. 
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Et mememenl au fail du bien publique. 
Bien peut on dire que pour ung tel office 
11 ne fut onques homme si très propice , 
Si très prudent, si très scientifique, 
Doux et courtois, constant et véritable, 
Fort, altrempé, ployant et charitable , 
Grave, pesant, éloquent, pondereulx, 
Riche , puissant , humble , ferme et stable , 
Très asseuré , modéré , vallerculx. 

Mais Alhropos , qui tout homme dévie , 
Eust contre luy une mortelle envie 
Et luv livra très cruelle bataille. 
Par accident, qui tost luy eut ravie 
Force et vigueur, et luy os la la vie 
En le frappant, tant d'estoc que de taille, 
De sou dur glaive , qui tout fend et détaille , 
Que au grand roy est allé rendre comte , 
Et dont le corps gist dessous cette lame. 
Prions à Dieu que point ne le mecomte , 
Ains en repos veulle mettre son ame. 

Amen. 



i gist aussi sous cette sépulture 
Ung au lire corps, comme la pourriture 
>emonslre à tous, d'une excellente 
dame; 

Onquc ne fut en son temps créature 
Créée de Dieu , ne formée par nature , 
Mieulx accomplie voire de corps et d'âme ; 
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En gloire , en loz, en bon regnon et famé , 
Et en verlu je luy donne ce titre; 
Par quoy Maison m'a commandé luy litre 1 
Son epilanhe , pour donner cognoissance 
De son liault nom, «qui tout temps administre 
Bru il et honneur à cause de sa naissance. 

Et tout premier convient que je désigne 
Comme à Dijon elle print origine, 
Etfust extraite de noble geniture; 
Mieulx ressemblott eslre chose divine 
Que d'estre humaine; pas je ne le devine , 
Ainsi que font fabuleux ou menteurs « 
Qui de faulx titres donnez sont inventeurs; 
Car de beauté elle esloit outre. passe, 
Et de bonté, qui encore outre passe, 
Et l'escarboucle de vraye charité , 
De ferme amour Temeraude et topasse/ 
Et le rubi ardant en charité. 

Ce fust Marie Chambellant surnommée 1 , 
Dont il doit être à jamais renommée 

i. C*est , ici , le synonyme de lire ; mais il est curieux 
que le mut a t avec cette forme un sens funéraire, qui 
a peut-être contribué à le faire employer par notre au- 
teur. La litre étoit la ceinture noire peinte sur le sou- 
bassement intérieur ou extérieur d'une église, après la 
mort du seigneur châtelain , et semée de ses armes. 
Cf. Ducange. verbis /i/ia, iis/ro, licira. A l'église de 
Montmorency il existe encore, sur le mur méridional, 
les tracs de pusieurs litres successives des barons de 
Montmorency. 

a. Fille de Eenry de Chambellan, conseiller du roi, 
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Pour la valeur de sa noble personne ; 
D'honneur estoii la princesse famée, 
Et d'attrem pence ne fut pas affamée , 
Ny de prudence qui à verlu consonne; 
D'orgueil , d'envie , ne chose qui mal sonne , 
Ne tenoit rien , ains de bénignité 
Estoit mirouer aussi de loyaullé, 
De foy, de joye, de paix, mansuétude, 
Crainte, espérance et longanimité, 
D'humilité, vérité, promlitude. 

De la louer c'est à droit et raison 
Pour les vertus que, sans comparaison, 
En elle estaient voire en toute aftluence , 
El de ce faire j'ay aussi achoisou , 
Car nourriture j'ay prins en sa maison. 
Pas ne veux mettre tel bien en oubliance ; 
Ingrat seroy-je ; doneques pour recompense, 
Declairer veulx* de sa vie letoutaige', 
Lors qu'elle fut promise et accordée 

receveur général de ses finances en Bourgogne , maître 
des compta, vicomte majeur de la ville de Dijon, et 
d'Alix de Barbezy, surnommée la Belle, fille de Pierre 
de Barbezy, seigneur de Belteneuve, chevalier, capitaine 
de Dijon, et de dame Marie Fannier. Guy de Rocliefort 
avoit eu pour première femme Catherine de Vourey, 
dame de Fouehereau, morte en 1^99, dont il n 'avoit 
en qu'un fils, mort en bas âne, et dont ie tombeau, avec 
sa statue emmaillottée, étoit aux Célestins de Paris. 
(Duchesne, 546,547.) 

1. Imp. : veult. 

9. La totalité, l'ensemble. L'imprimé donne à tort 
lontaige. 
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Par loyaullé et foy do mariaige 
A ce gisant qui lavoil demandée. 

C'est le seigneur preux [Guy] de Rochefort, 
Qui lors csloit jeune, puissant et fort, 
Et à Dijon conseiller pour le roy ; 
Pleust à son cœur donner de joye renfort, 
Et, pour y prendre tout soûlas et confort, 
Elle espousa en triomphant arroy ; 
Oncques entre eulx n'y eust nul desarroy , 
Noise ou discorde, mais en paix [et] en joye, 
Et en amour, qu'est de tout bien monjoyc, 
Us ont vescu ensemble tout leur temps, 
Et celte dame, dont fort je me resjoye, 
Acquit maius biens aux siens , comme s'antans. 

Par son moyen, plusieurs de ses amis 
En hault estât sont cslevez et mis, 
Les ungs pourveus de (bons] nobles bénéfices; 
Du lovaulmeul ils se sont entremis 
A servir Dieu , et ont gros bénéfices 1 
A ses voisins , tant princes comme estranges , 
Dont sont les faits très distinguez de louanges 
Et a produit de sa noble semence, 
De beaux chrislaux aussi doux que fontaine, 
Esquels avons toute notre espérance. 

Lors de plaisir avoit plus que princesse 
Qui fût vivant: mais sa grant joye print cesse» 
Car mort en fit la séparation , 
En ravissant par cruelle rudesse 

i. Cette strophe est incomplète iei de deux vers. 
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Ledit seigneur, dont (elle) cust telle tristesse, 
Telle douleur, telle dcsolalion , 
Que , n'eust esté la consolation 
Que luy faisoienl le roy aussi la reine, 
Luy promettant que du temps de leur reigne 
Elle et les siens maintiendroient sans doub lance, 
Elle eust perdu vigueur, force et [v]aillance, 
Dès ce jour mesme ; n'y eust point de do u tance. 

Si, pour donner à son deuil allegence, 
Us luy donnèrent la garde et la régence 
De madame Claude leur tille avnée 1 , 
Par ce montrant le zèle et la fience 
De vray amour et de la bienveillance 
Qu'en elle a voient de long lemps assignée, 
Ainsi que celle du lout prédestinée 
[A] acquérir en ce bas territoire 
Les immortels par heuvre méritoire; 
Et, que plus est, pour l'osier de souçy, 
Le roy retint le fils*, il est notoire, 
El la revne retint la tille aussi. 

Aussi estoit ceste dame d'honneur, 
De hault estât heraultée en greigneur, 
Voyant fleurir ses enfans auprès elle. 
Et que leur prince et naturel seigneur, 
Si leur estoit de tout bien assigneur 

1. Celle qui épousa François I* r . 

3. Jean de Rochefort, qui, entre autres charges, eut 
celle de premier écuyer tranchant du roi François I er , 
et qui fut comme lui fait prisonnier a la bataille de Pa- 
vie. Cf. Duchesne, p. 547. 
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Et les a voit retiré sous son hesle; 
Lors luy croyssoit toute joye nouvelle 
Et cuidoit 4 estre pour jamais à repos; 
Mais déçeue feust, car la faulce Atropos 
Qui dessus elle avoit lousjours envie 
Par accident un jour mal à propos 
A Dun le Roy* luy fist osier la vie. 

Mort, exerçant ses criminels excès 
Deux ans après le trespas et décès 
De 3 ce seigneur dont gist ici le corps, 
Auprès de lui donna lieu et ascès 
A sa compaigne dont cy je tiens procès 
L'an mil cinq cens et neuf, j'en suis racord. 
Vingt et deux ans sans débat et discord 
Avoient vescu en loial mariaige , 
Et, avec deux qu'elle fut en veufvaige , 
Compris les quinze qu'elle avoit dej oint dis, 
Trante neuf ans elle avoit en droit l'aige. 
Or, prions Dieu qu'il lui doinst paradis. 

Amen. 

i . Imp. : au doit. 

9. Ou D un- sur-Auron, département du Cher: 

3. Imp. : en. 
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Epitaphe du cœur de Monsieur de Rochefort, gra- 
vée sur une plaque de cuivre attachée au pilier 
de la chapelle de Sainte Claire, dans la ne/ 4 . 

ort qui tout mort mordit un cœur, 
Lequel gitcy devant. La doulce liqueur 
De son sçavoir si haultemenl fleurit 
Qu'oncques justice en son temps se pe- 
Prudence et Force avecfques] Tempérance [rit. 
En celuy cœur tirent leurdemeurance; 
Crainle de prince, or, a r go ni ne amis , 
Dedans son clos n'ont aucune erreur mis ; 
Car si grant fut que plustost mort eut pris 
Que de faveur il eust esté repris. 
Dirai- je, helas! sans douleur trop pénible 
Le nom de luy? Non , il est impossible. 
Par quoy je dis, en pleurant deuil très fort, 
Que c'est le cœur de Guy de Rocbefort, 
Chevalier preux et chancelier de France, 
Laquelle France en son temps n'eut soufrance, 
Carie Commun, Noblesse, Eglise, acquirent 
Biens à planté et avec paix vesquirent, 
Dont regretté il est de tous humains 

1. Les entrailles furent mises aux Célestinsde Paris, 
puisque Guy de Rochfcfort figure dans cette inscription 
des Célestins : Guillelmi et Guidouu de Rucheforl , fra- 
tfUM> Frauda cancellariorum, nec non utriusqut sexus ex 
eadem familia mortale* exuviœ divertis terni oribus hic de- 
poêitœ fuerut ab anno 1478 adannum i63o. (Duchesne, 
p. &46.J 
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Plus que [ne] fut Fabieux des Rom mains. 
C'est cesluy-là qu a Loys douziesme 
D'immortel loz fait porter diadcsme; 
Sous la justice il acquit ce beau nom : 
Père du peuple et triumphanl renom. 
Luy, estant roy, plusieurs guerres il eut, 
Dont le sien peuple à peine s'apperçcul. 
La cause estoil de son bon chancelier, 
Qui bien sçavoil tous les nœuds délier 
De son affaire, en y mettant police, 
Comme le veut droit, raison et justice. 
Conclusion : En France il estoil comme 
Jadis Catho au grant sénat de Romme. 
Vousdonc, vivant, qui justice honorez*, 
Priez qu'il soit au rang des bienheurez*. 

1. Imp. : honorés. 

a; luip. : du règne des bienheureux. 
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La vengence des femmes contre leurs maris 
à cause de l'abolition des tavernes* — 
A Paris, par Es tienne Denise. 1067 *. 




La vengence des femmes contre leurs maris 
à cause de l'abolition des tavernes, 

ous pouvons bleu en ire nous preudes 

femmes , 
Qui n eusmes onc ne hontes ne diffames, 
Chasser ennui , osier mélancolie , 
Laisser soulci el toute resverie , 
Nous délecter, jouer, chanter et rire, 

1. Cette pièce, que nous copions sur l'exemplaire de 
M. Cigonpne, est un in- 4 de 4 feuillets, dont un pour 
le titre; 36 lignes è la page. — Cette pièce et la sui- 
vante se rapportent toute* deux à la même chose ; elles 
ont toutes deux pour raison d'êtie une ordonnance de 
Henri II interdisant aux cabaretiers de rerevoir chez 
eux d'autr s gens que des étrangers et passants. La 
première pièce est relative à Paris, la seconde a Rouen, 
et celle— ii nous appn-nd que l'ordonnance éloit de juin 
i556. Je ne l'ai pas trouvée dans l'Abrégé manuscrit des 
ordonnances de Henri 11, rédigé d'après les registres 
originaux, qui est conservé à la Bibliothèque de l'Arse- 
nal ; mais j'y ai trouvé la même ordonnance se rappor- 
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Veu le grand bien que le roy noslre sire 
£l son conseil maintenant nous propose. 

Certes heureux celui bien Hire j'ose 
Qui a esté le premier inventeur, 
Et qui nous a pourchassé ce bon heur ; 
Car par cela , à Dieu louange et gloire , 
Sur noz marys nous avons la victoire , 

tant à Troyes, et seulement un peu postérieure ; celle-ci 
se tro voit au folio 4^4 du 5 e volume des Ordonnances 
de Henri II , coté T. Voici le texte de l'Abrégé : 

Police pour les cabaret* et tavernes à Troyes, 

« Deffences du roy Henry deuxiesme , faicies à tous 
laver ni ers et rabaretiers de la ville et fauxbourgs de 
Troyes , d'asseoir iiy bailler à boire ny a manger en 
leurs maisons aux gens île mestier et habitans de ladite 
ville et fauxbourgs , et à iceulx gens de mestier et ha» 
bitans d'aller ny entrer esdites tavernes et cabareiz pour 
boire ny mang.r, sur peine de prison et d amande arbi- 
traire, moictié au roy et l'autre moirtié aux pauvres, 
et de punition corporelle s'ils y retournent pour la se- 
conde fois, le vingt deux iesme jour de décembre i556, 
registre le ar janvier, suit mod.'ficationibu* in rt gis tro 
curiœ contentia, qui sont que la Cour n'entend qu'il soit 
procédé contre les conttevenans aux di< tes deffenses 
par pr.son sy le cas n'y echet, ains seulement par 
amande arbitraire, à la discrétion des juges, et que la 
prohibition des tavernes et cabaretz aura lieu et sera 
rega dee es ville et fauxbourgs dudict Troyes. » 

C'étoit, du reste, une ordonnance qui se renouveloit 
de temps en temps ; car, dans les Ordonnances de Fon- 
tanou (IV, 1611, p. a4-j-3), j'en trouve une du 10 oc- 
tobre 1 588, contre les blasphémateurs et les tavernierg, 
qui a les mêmes inhibitions. 
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Dont pouvez bien , à gorge desployée , 
Avecques moy erier : Villa gaignée! 
Car nostre roy et prince singulier, 
Ces jours passés tist dire et publier 
Un sainct edict grandement profitable 
Pour le mesuage , et à nous délectable : 
C'est que pas un de tous les taverniers, 
Cabare tiers, roslisseurs, pâtissiers, 
Ne recevront pour boire en leurs maisons 
Gens de la ville en nul temps et saisons, 
Pour obvier aux trop grosses despences 
Qu'on y faisoit; faicles sont les dellences, 
Ce que plusieurs ayans bien entendu , 
Ont désiré l'edict eslre rompu. 
Ce nonobstant, la volonté du prince 
Faicte sera et qu'on garde la pince * ; 
Car pour certain quiconque y sera pris, 
Mené seradroiclau temple Saint Pris 1 . 
quantes fois avons nous soubaitté 
Le tavernier estre bien t'octté , 
Qui noz mariz avoil en sa maison 
Si bien nourris, beuvans tousjoursdu bon, 
Faisans banquets, ô Dieu! journellement, 
Et grans excès , sans avoir pensement 
Ny d'entre nous , ny des enfans aussi , 
Lesquels avons de nourrir le soulci. 
Mais maintenant très bien nous nous trouvons 
De cest edict ; car avec eulx beuvons 



1. Qu'on se garde d'être empoigné; cf. t. 5, p. i5o. 
a. L'église de Saint-Pris, ce bâtiment de nouvelle fa- 
brique, est le Cb&lelet, la maison des prisonniers. 
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Paisiblement , sans débat , ne querelle , 
Dont ils vonloient tourmenter leur cervelle. 
Car au retour de ces lieux ravissans 
A voient du tout ou perdu leur bon sens, 
Ne pensans rien fors que s'aller coucher, 
Ou le plus beau e^toit de tresbucher 
Ou de jecter quelque mol de travers , 
Qui nous venoit à rebours et revers. 
Depuis l'edict, quand ce vient aux repas, 
Aux cabarets n'oseroient taire un pas; 
Ains doucement viennent à l'ordinaire 
Avecqucs nous moyenne chère faire, 
Se mainlenaus comme (Economes sages 
Qui ont le soin de leurs propres mesnages. 

Ha! ha ! maris . vous nous faisiez jeûner 
En nos maisons, sans maille nous donner 
Ny autre bien pour la nostre substance, 
Et vous alliez (aire grosse despence 
Es cabarets pour là passer le temps, 
Où vous soûliez prendre vos passetemps 
A jeu et dés , de charte auicune fois. 
Vous avez eu au tripot maintes fois 
La bourse vuide et le corps tout lassé, 
El pas n'estoit le jeu si tost passé 
Que tout le gning se devoit aller boire; 
Ce temps pendant, Jean, Thibaud et Grégoire 
Beuvoienl d'autant, cramoisant bien leurs faces; 
Mais au retour, Dieu sçait quelles grimaces. 

Hé , quanlcs fois estes -vous revenus 
Sans vos manteaux , qui estoient détenus 
Ou au tripot ou taverne! Et pourquoy? 
Jamais n'estions en repos ny rcquoV ; 
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Trouver failloit argent en quelque lieu , 
Pour retirer vos babils de (el jeu. 
Si ne faisions assez grand diligence, 
Martin baston * s'en alloit lors en danse ; 
L'un s'en fuyoit d'un coslé, l'autre d'autre , 
De çà, de là , se mussant en quelque antre 
Pour se cacher et éviter courroux 

1. Expression très fréquente au 16 e siècle. Lorsque 
Panurge consulte les sorts dans Virgile, Pantagruel lui 
dit, sur le second vers, qu'il sera baitu par sa femme. 
« Au contraire, respondis Panurge, c'est de moy qu'il 
pronostique, et di«-t que je la battray en tigre si elle me 
fasche; Martin-bâton en fera l'office. » (Rabelais, Ut. 
3, ch. xi.) Dans Uonaventure des Périers , conte CXV, 
il est question d'un quidam qui ne peut arriver à ce que 
sa femme le laisse tranquille, « encore que le plus sou- 
vent Martin-bâton l'accolât. »Noél Du Fuils'en est aussi 
servi dans ses Propos rustiques • « Je voudrais bien, 
dist lors Pasqufer, que la femme de chez nous m'eut 
tant contesté; je crois que Martin -bâton trotteroit. » 
(Ch. 5.) « Bobe, venu 1 ma vie, fil Phelippot, par la 
dague Saint Chose, s'il faut que Martin-bâton trotte. 
Et qu'est-ce à dire? je ne serai donc le maître en la mai- 
son » (ch. 11, p. 75). L'on connott même un« farce 
joyeuse de Martin-bâton, imprimée ou réimprimée à 
Rouen à la fin du XVI« siècle iRrunet, Manwl du 
Libraire, t. II, p. n5i). Knfin LaFontainea consacré 
l'expr< ssion ««ans sa fable de l'Ane et du Petit chien 
(liv. 4,iablc5): 

Ob , oh quelle caresse et quelle mélodie I 
Mil le nutltre aunsitot. Holà Martin-haton! 
Martin-balon accourt; l'âne, change de ton- 
La Fontaine, par un double souvenir de ce ; terme et du 
nom de l'ûnier employé par Gilles Durant duus la char- 
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Que nos maris en vouloient à tous coups. 
L'enfant pleuroit , voyant ainsi son père 
Crier pour rien ; cesloit grand vitupère. 
Mais, Dieu mercy, la chance est bien tournée; 
Que bénie soit la très saiu le journée 
Que nostre roy fisl publier l'edict, 
Et qui fera autrement soit maudict. 

Cloez 1 vos huis, taverniors, à nos hommes*, 
Que no payez de deniers grosses sommes 
Ou que ( non ) n'ayez, qui vous feroit grand peine, 
Lieu préparé dedans bonne sepmaine 3 . 
Gardez-vous bien; certes n y faudront pas 
Les bons sergens, qui suivent pas à pas, 
Pour attraper d'entre vous quelque proye. 
Pensez, pensez que nul d'eux ne vous voye; 
Car un Rabbol vous pourra rabboler; 
La Place aussi vous fera bien trotter, 
Et , si tombez au fil de La Rivière, 
J'ose jurer que n'y profiterez guère; 

mante pièce du Trépas d'un âne ligueur, insérée dans la 
Ménippée, fait encore figurer Martin dans l'Ane vêtu de 
la peau du Lion (Ht. 5, fable ai) : 

Martin fit alors son office. 
Ceux qui ne savoient pas la ruse et la malice 
S'élonnoient de voir que Martin 
Chassât les lions au moulin. 

Cf. Y Ancien théâtre fronçois, I, 278, Y, 68, II, 80, et 
le Glossaire. 

1 . Fermez , de clore. 

9. A uos maris; l'expression est encore populaire. 

3. D'ici à huit jours, d'ici à peu de temps. Cela ne 
doit pas signifier la semaine sainte , quoiqu'on ait dit 
jusqu'au 18 e siècle, surtout pour le roi , faire son bon 
jour, pour certaines dévotions officielles. 
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Puis, vous sçavez que de tout temps La Guerre* 
Détient toujours les pauvres gens en serre. 
Nous avons veu tant de bons mesnagers 
Pour chopiner se mettre en grands dangers , 
Vendre joyaux, mettre bagues en gage , 
Et bien cela, c'est vivre de mesnage *. 
C'est toutes fois une chose certaine 
Qu'on n'ira plus puiser à la Fontaine ; 
Le Cygne est mort, la Clef n'est en saison 
Pour ouvrir l'huis de la Bonne-Maison. 
Or, saint Bernard , saint Denis , saint Hilaire 
N'ont pas voulu des autres se distraire, 
La Hure aussi, le Porc-Epi en somme, 
Et, ce pourveu qu'on n'aille plus à Homme 
Haulser le temps et boire à l'abandon , 
VAsne rayé mangera son chardon, 
Le Molinet tant de temps tournera 
Que trouver vent (ïAUemaigne 3 pourra. 

1. L'auteur joue sur des noms de sergents du temps. 

9. C'est exactement le mot de Molière : 

Martine. 

Un homme qui me réduit à l'hôpital, qui me mange 

tout ce que j'ai. 

Sganarelle. 

Tu en as menti ; j'en bois une partie. 

Martine. 
Qui me vend pièce à pièce tout ce qui est dans le logis. 

Sganarelle, 
C'est vivre de ménage. 

(Le Médecin malgré lui, acte I, se. i.) 
3. Tons ces mots sont des enseignes de cabarets de 
Paris, fréquentes dans Y Histoire des cabarets de M. Four- 
nie?. On les reverra dans les Poésies sur Paris. 
P. F. VI. 1. 
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Je ne d y pas qu'on ne boyve du bon 
Quant les maris seront en leur maison ; 
Car j'cnten bien qu'il n'appartient à femme 
A son mary dire injure ou diffame. 
D'autre costé, faut que l'homme soit sage 
Pour prudemment gouverner son mesnage. 
S'il vient un jour de recrcalion , 
Ayant chez son chascun sa portion , 
Nous pouvons bien visiter noz voisins, 
Parens, amis , frères , scurs et cousins, 
Drsner ensemble et souper, sans aller 
Aux cabarets nostre argent aval 1er*; 
Ce que faisant, les femmes en riront, 
Et les enfans de joyc sailliront. 

Par quoy, maris, vivons en patience, 
En bien gardant la royalle deffence; 
Et, s'il advient que vous soyez repris, 
N'en venez pas perturber noz esprits', 
Car c'est à vous ausquelz cela s'a d dresse. 
N'y faillez pas; que cela ne vous blesse. 

Que ferons-nous, entre nous, femmelettes? 
Soyons toujours cointes et joliettes. 
Qui nous pourra faire aucune nuysance? 
On estimoit pour rien nostre puissance; 
Mais nous voulons par tout estre notoire 
Que nous avons sur noz maris victoire. 

i. L'auteur joue sur tas deux sens du mot avaler, boi- 
re, et avaler, faire descendre. 

Fin. 
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Le plaisant Quaquet et resjuyssance des 
femmes pour ce que leurs maris nyvron- 
gnent plus en la taverne 4 . 



Huictain. 

Lisez , lecteurs , ce caquetago ; 
Vous orrez femmes caqueter 
Et si bien niellants leurs langages, 
Qu'impossible est de tout conter; 
Par quoy vous plaira contenter 
Du petit récit que j'en failz: 
Qui vouldroit leurs faitz raconter, 
On n'en auroit le bout jamais. 




•ne grand trouppc féminine 
Lautr'yer je vcy, faisant la mine, 
'En sousriant et goguelant, 
'En devisant et en contant, 

Mais quoy, si dru et si menu 

Que bien peu; en ay retenu : 

i. Il y a de cetie pièce, écrite k Rouen en i556 ret 
évidemment imprimée une première fois & Phèdre même, 
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C'estoient femmes de grand engin 

Qui disputoient louchant le vin. 

Aussi des taverniers marris 

Enrichis de par leurs maris, 

Qui journellement, sans cesser, 

Leurs profits faisoient irespasser 

À yvrongner, à tripotter, 

Sans ung seul denier remporter, 

Dont femmes, tant blanches que brunes, 

Ànvicnt 4 la mesrc de la jeusue 

Et leurs enfants lenoient le chants 

Aux villes, faulxbours et aux champs. 

Mais à présent icelles femmes 
De licqueurs gouatent quelques drames*, 
Et leurs petits enfans aussi 
Rendent à Dieu ung grand mercy, 
Voyant que par le sien povoir 
Justice a fait bien son debvoir, 
Faisant dedans Rouen régner 
Police de plus n'yvrongner. 

De ceste lov la renommée 
Fut desportée et pourmenée 
De bouche en four, de four en bouche, 
Tellement que maint escarmouche 

une réimpression faite dans la même ville sur Loys 
Costé, libraire, rue Esruvère, aux trois + f f couron- 
nées. Elle a été de nos jours insérée dans le Recueil des 
loyeusetez, mais sans indication de l'édition qui a servi 
de modèle ; quelques légères variantes , que nous avons 
relevées, prouvent que c'est d'après une édition différente. 

i. Costé : Au nient, 

*. Drachmes. 
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A esté faict de tel sermon , 

L'ung dit : « Non est. - Si est. —C'est mon,— 

Sauf vostre honneur, lu as menty, — 

Tu me frappy, je le senty ; 

Si tu veulx nous en berons pinte , 

Et à cheval , et y s'atinte 

Mettant le heaume au talion. 

— Or sus , sus , doncques destallons , 
Si tu ne veulx te desmancher. » 

— « Comment», dict l'ung, « gentil boucher, 
Ose- tu bien dire. mal d'elle! 

Si je happe mon allumelle , 
Je la menrav à Tesmouleur. 

— Tu tiens termes de carreleur 
À te veoir marcher sur le beurre. 

— M'amye, vostre bouche s'eure * 
Trop souvent; vous ne payez rien. 

— A, corps bieu, dit l'autre, il est mien. 
Qui esse donc qui le veult battre? 

— Non, dict Mauplain, ils sont bien quatre 
Qui ont dit : ouy ; sans nulle bourde, 
L'aveugle est mary de la sourde. 

— On , hon', dit-il; — A, ha, dit-el, 
Logcrez-vous en mon hostel 

Pour apprendre à voiler sur corde ? 

— A, ouy vraiment, je m'en recorde; 
Je y eslois; il paya eo niant. » 

Et, s'en .allant toujours battant 
Le pavé : a Ho! dit Husturgru , 
Comme il pionne* gros et dru. » 

S'ouvre. — a. Pionner, boire. 
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— Non faict, fit-il. — Si faict, fit-ale; 
Tout est vendu , soubdain destale ; 
Elle est pleine de grand bonté. » 

N'en parlons plus : c'est trop conté; 
Une au lire foys les dcmeurantz. 
Femmes d'aller, hommes courants 
Pour aller dire des nouvelles ; 
Ils usèrent bien deux semelles 
Pour feuilloter les parchemins. 
Alors trovuay, par les chemins, 
Une fumelle qui disoit : 
« Commère, sca-vous* que faisoit 
Mon bon marchand? Par le vray Dieu , 
11 me battoit en chaseun lieu 
Quand d'yvrongner estoit venu, 
Et bien souvent vcnoit tout nu.» 

Ce disoit Taullre: « Hélas! m'amye, 
Je n'avois heure ne demye 
De repos, de demain en demain, 
Et tous (les) jours me tend oit la main 
Pour avoir l'argent de ma gaigne, 
Et , si [je] faisois la rengaigne, 
Robbe et corset il emportoit. 
Helas, guère ne luy coustoit 
À les menger et les jouer; 
Puis dessus mov venoit ruer 
Comme sur toille maueurèe. 
Vrayment j'estois bien eseurée 
Quand sa bouffée le tenoit. » 
Dit l'aultre : a S'il entretenait» 

i. Ctsté: Bayons. 
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Comme le mien , une vilaine , 
Auriez- vous point plus grande peine? 

— Mère Dieu , voyla grand raison , 
Ce dict Tune ; que de blason ! 
Commère, vous n'avez que plaindre, 
Tant il faict bon vous ouyr jaindre; 
Vostre mary n'est que des bons ; 
Mais vous avez tant de lardons , 
Quand vous estes à vostre verve. 

Il convient bien que le mien serve , 
Et, sans rongnonner ung seul mot, 
S'il veult choppine et moy d'ung pot 
Pour à son gré le bien traicter, 
Afin aussi de mieulx luter ' 
Pour bien m'eschauffer la poictrine. 

— Comme vous nous sommes voysine, 
Mais ce n'est le point où nous sommes; 
Laissons de plus blasmer les hommes; 
Pour nous ne se corrigeraient; 

Mais par despit encore boiroient, 
Fust en public ou en secret; 
Sans en avoir aulçun regret, 
Plus tost dedans quelque caverne 
Yroient au lieu d'une taverne. 
Faisons leur tousjours bonne chère, 
Et puis ils n'yront, ma commère. » 

Respond la tante du cousin 
De la mère de son voysin : 

i. Peut-être pour téter, qu'on a, par extension pris 
os le sens de boire, ou pour flûier. 
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« Voslre propos n'est point maulvais. 
Quand d'Orléans et de Bcauvais 
Le vin nous entre dans la teste , 
M amye, Dieu sçait quelle faiste 
Nous faisons tout le long du jour ; 
Cela nous cause ung grand amour 
Vers nos maris; n'en doublez pas. 

— En bonne foy j'ay mainlz repas, 
Dict Gogueluc l'altérée ; 

Pas ne vouldrois estre enterrée 
Sans avoir veu ce temps courir. 
Je n'ai plus de peur de mourir, 
Puisque j'ay beu du vin de Dieu ; 
Femmes en ont joyc en tout lieu. 
Au lieu de pleurs avons souris ; 
Nos enfants en sont mieulx nourris. 
D'icy à longtemps qui vivra 
De l'ordonnance souviendra 
Que le deuxiesme roy Henry , 
Des François rempart et appuy , 
Au nioys de juin fit prononcer 
Pour contre mal bien annoncer, 
L'an mil cinq centz cinquante six. 

— Que tu as des propos malfiz * , 
Es se à toy a tant flagoller? 

Mais de quoy te viens-te mesler? 
Tu faitz une grande harangue », 
Respondit une forte langue*, 

i. Costé : massis. 

a. Costé, dans l'imposition des feuilles, s'est trompé, 
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Tavernière plaine (Tuzure , 

De faulx poiz et faulse mesure 

Reprochcresse.de biens-faitz 

Qu'autres foyz au pauvre a voit faitz 

De son feu et de son potaige , 

De douze solz presléz sur gaige 

Prétendant la faire gaigner, 

Par mener gens et yvrongner , 

Et, voyant qu'elle n'a plus gens 

Qui luy face venir argent, 

Pour se venger en sa furie, 

Ceste povre femme injurie, 

Qui donnoit grand louenge au roy 

Davoir permis ycelle loy. 

Mais des au lires fut rebrouée 

Et du lieu subit descrouée 

En luy disant : « Va , vieille vesse, 

De noz maris as eu la gresse , 

Et nous le demeurant bien maigre ; 

A toy est doulx et à nous aigre. 

Tu luy reproche povreté , 

Pensant bien à la vérité 

Luy faire grand honte et diffame; 

Tu montres bien n estre pas femme 

De povreté tant mespriser , 

Et Dieu commande la priser. 

Regarda ton commencement 

et a mis l'un pour l'autre , à trois pages de distance , ee 
vers et le 77 e après cet endroit : 

Vous récompenser à pouvoir, eto. 
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Que tu vivois tanl povrement 
Et lovaument en ton meslier. 

— Tu as prins Testât de taverne, 
Où les enfans de Mau-Gouverne * 
Ontmengé tous leurs revenus; 
Toy et les gens entretenus 

Ont bien esté à leurs despens ; 

Regarde à toy et te repens ; 

Des povres gens plus ne te raocques , 

Ou de bref tomberas à locque 

De cculx lesqùelz on voit mocquéz 

Et à coups de langue plocquéz , 

Je n'en suis point en ignorance 

Comment lu as tant de finance, 

Car tu vendois poisson et chair 

Plusieurs fois au double plus cher 

Qu'il n'appartenoit selon droict ; 

Mais peu d esgard en cest endroict. 

Tu y.avoiz : puis sur les polz 

Faulse mesure, et, des fagotz, 

Tousjours de deulx en faire troys, 

Et des bourrées en tel choys ; 

C'estoit pitié de ton. affaire. 

Est-ce point à toy de te taire? 

Quel prou fit de toy venoit-il , 

Sinon pour loy, esprit subtil? , 

Tu as gagné en deux bons ans, 

Ce dis-tu, quatre mille francs. 

— Quoy, appelles-tu cela gaigne? 

i. On a déjà vu cette expression dans ce Recueil , 
tome 3, p. 19. 
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— Parle tost, de vertu brehajgne ; 
Sont-ils point faul sèment acquis ? 
Va te cacher dedans ung puis , 
Injurieuse languagère, 
Retire-toy de nous arrière ; 
Garde toy de perdre ion bien 
Qu'en la fin tu naye plus rien. » 

Quand fut cessé tout le blason, 
Chacune va en sa maison ; 
Mais, voyant que la tavernière 
A tant faisoit piteuse chère , 
Ung propos lui vinrent conter 
Affin de la réconforter, 
Disant cela que bon leur semble , 
Parlantes quasi tout ensemble 
Comme la loy des femmes est : 
« Tavernière, oyez s'il vous plaist ; 
Nous sçavons bien qu estes faschée 
Et voire fort desbauchéc. 
Mais en Dieu faut avoir espoir ; 
Vous récompenser a povoir 
En quelque au lire certain moyen, 
Auquel vous contenterez bien. 
La police est de la justice 
Pour reformer tout maléfice. 

— Bien à vostre aise vous contez , 
Dit la tavernière; escoutez: 
Vous seroit ce point chose eslrange 
Voir d'ung grand logis vieille grange? 
Nos belles chambres et nos salles 

A présent vilaines et salles 

On les voit; (et) plus (encore) ces imprimeurs 
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Nous impriment, et ces joueurs, 
Quant quelque farce sont jouant, 
Nous mordent bien fort en riant, 
Puis ces maraulx, filz de putains, 
Ouvrant la gueule en cris haultains 
Nous publiant de part en part ; 
Qu'a leur col le diable y ait part. 

— Que gagnez- vous? dict Jolytrue; 
Vous monstroz bien estre une grue, 
Et pire que le basilic , 

De murmurer du bien public. 
Allez , allez , il vault bien mieulx 
Qu'entre vous , avaricieulx , 
Soyez faschez pour vos peschez , 
Que par vous ne soyent tant faschez, 
Tant de destruitz et desconfilz 
Par qe penser à leurs profilz. 
Crevez de dueïl si vous voulez, 
Vos maulx seront renouveliez 
Si à quelqu'un faîctes injure ; 
Ne faictes doneques nul murmure 
£nco[nt]re la divine loy 
De Jésus- Christ, souverain roy ; 
Loy par laquelle tout le monde 
Vit sobrement en joye monde * . 

— Ha ! respondit la tavernière , 
Que vous avez belle manière 
Pour nous prescher et remonslrer ! 
Mais garde n'avez de monstrer 

i. Honnête, de munia. Nous n'avons conservé que le 
mot composé immonde. 
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Voz faultes aval ny amont; 
Car s'on voyoit à vostre front 
Escripie toute vostre vie , 
De nous blasmer n'auriez envie. 
— Laissons la là, dirent-ils toutes; 
Jamais un rongneux plain de gouttes 
Ne veult endurer qu'on le gratte; 
Mais celuy lequel son mal flatte 
Est son amy et son appuy. 
Commères , n'en parlon meshuy. » 



Fin. 
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Débat de l'YVèr 




Le Débat de l'Hiver et de l'Esté* , avecques Testât 
présent de V homme, et plusieurs autres joyeuse- 
tés. Item pour congnoistrc ung bon cheval, avec 
les condicions et dcches 2 qu'il doit avoir devant 
qu'il soit bon, et sont en nombre XV 3 . 



Le Débat de VI ver et de F Esté. 

Esté commence. 

[hascun de ma venue doit estre esjouyssans; 
lar je fais resjouir les cueurs des vrays amans ; 
Tous les oyseaux pour moy renouvellent leurs 

chans 
En l'ombre, soubs le may et en boys verdissans. 

YVER. 

Amy, qui estes vous, qui tant fort vous vantez, 
Disant qu'on doit de vous avoir grant voulentcz ? 




i. Il y a de cet opuscule trois éditions gothiques, toutes trois 
sans date, Tune de 8 feuillets (A), qui a été réimprimée dans 
le Recueil de poésies gothique* françaises publié par Silvestre, 
l'autre de 4 feuillets, et enfin une troisième de 8 feuillets (BJ 
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Estes- vous tant vaillant et de si grànt bonté 
Que tels joyes démenés? De quels gens estes né? 

Esté. 

Amy, qui demandez de mon haultain semblant v 
De Dieu et de sa mère j'ay vertu très puissant, 
Tant que monde quiert de me faire honneur grant; 
Je suis le temps d'esté à toutes gens plaisant. 

YVBH. 

Esté, tuas grant tort de toy ainsi vanter; 
Se tu me scés respondre, je te vueil demander 
Pour quoy treslout le monde te doit honneur porter; 
Les mors tu ne peulx faire vivans ressusciter. 

Esté. 

Amy, et qui es- tu , à qui je dois respondre? 
Tu es moult fort velu ; va ton poil faire tondre; 



que pous avons vue chez M. Cigongne , et où le Débat ost 
suivi d'une autre pièce, car on y lit à la suite du titre transcrit 
au haut de cette page : Ensemble ung sermon joyenlx d'un depu- 
eeleur de nourrices. Un bois d'un jardin plein de fleurs ; à gau- 
che un homme, au milieu une femme tenant une couronne de 
fleurs, à droite une seconde, suivie de plusieurs autres. 99 li- 
gnes a la page ; le Débat occupe les 4 premiers feuillets. — 
M. Jubinal , dans le t. 9 de son Nouveau recueil de contes , dits 
et fabliaux (p. 40-9)9 a publié, d'après un manuscrit du British 
Muséum (fonds Harleion , n.° 9963) , une pièce encore plus 
curieuse, intitulée : De l'Yver et de l'Esté, qu'on pourra rappro- 
cher de celle-ci. Les deux plaideurs y parlent plus longuement, 
et dans un mètre différent l'Un de l'autre. 

9. B.: taches. 

3. B.n'a pas ce dernier membre de phrase. 
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Je croy que tu as froit; tu pourrois bien morfondre; 
Pareil feu le fauldroit que pour gros métal fondre. 

YVER. 

Esté, j'ay nom Yver, qui, par maintes contrées, 
Envoyé de mes biens, pluyes, neiges el gelées; 
Partout là où je suis sont froidures trouvées ; 
Je fais aux enrichis vestir robes fourrées. 

Esté. 

Yver, tu ne peulx estre aymé comme je suis; 
Par moy viennent beaux bledz , bons vius el les doux 
Mais par toy sont les biens retardez et destruiz ; [fruitz, 
Tu fais à plusieurs gens souffrir ducilz et ennuys. 

YVBR. 

Esté, se je n'esloye, tu ne durcrois mie 
De bestes venimeuses , de quoy je le nellye, 
De mouches et de vers, punaises et d arignie ; 
Je t'en fais délivrance par ma grant courtoisie. 

Este. 

Yver, ce que tu dis ne vault une lectue ; 
Chascun se resjouyst encontre ma venue, 
Et tu fais gens tenir cou vertement en mue; 
Bestes , oyseaux et fleurs ont par toy joye perdue. 

Yver. 

Esté, tu n'es aymé sinon de pauvres gens, # 
Lesquels tousjours ont peine de gaigner leurs despens; 
Ils n'ont de travailler voulenté ne talent, 
Fors de leur espouiller en tout leur vestement. 
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Esté. 

Yver, quanque tu dis ne vault ung fil de laine. 
J'oy le doulx rossignol chanter à grant alaine, 
Depriant à chascun que d'aymer il se pêne ; 
Lors tenir ne s'en peultne franche 4 ne vilaine. 

Yver. 

Esté, si fais deduys, ne sont point proffi tables ; 
J'ayme myeulx les bons vins et vivres sur mes tables; 
Ce sont joyeux deduys, plaisans et agréables 
Plus que chans d'oysillons ne tels amours de fables. 

Esté. 

Yver, j'ay ces fillettes qui ont les tetins blans 
Qui vont cueillir fleurettes avec[ques] leurs amans , 
Qui doulcement là baisent les bouchettes, rians, 
Et s'en revont des festes liez , gays esbalans. 

YVBR. 

Esté , j'ay trop plus d'aises que tu n'as de delis; 
J'ay mes chambres parées , paintes à fleurs de lis ; 
Il n'est gens en ce monde, grans, moyens ne petis , 
Besles, oyseaux sans nombre, qui n'y soyent assis f . 

Esté. 

Yver, tu n'as désir que de ta pance emplir; 
Mieux vault en ung vergier dessus l'herbe gésir, 
En acollant sa mye , et baiser à loisir, 
Que le feu où te chauffes, qui ne fait qu'envieillir, 

1. Femme de condition libre. 
3. Dans les sujets des peintures et des tapisseries. 
P. F. VI. i3 



i$6 Débat i>e l'Yyer 

V Estât présent de V homme. 

Plus est sain et plus [il] se plaint ; 
Plus est bardy et plus se faint; 
Plus est paré , plus se demaine ; 
Plus est aymé , plus faict de paine ; 
Plus est creu et plus souvent ment; 
Plus a de quoy, moins est content ; 
Plus est reprins ei plus murmure; 
Plus ahault pris, moins'se demeure; 
Plus a argent, moins luy souffiï; 
Plus a sçavoir, moins de bien dit ; 
Plus a mesprins, moins a cremeur; 
Plus prie Dieu et moins y a saveur; 
Plus vit l'homme, plus est mauvais. 
Que luy fera Dieu désormais? 



En prince Ioyaulté, 
En clerc humilité , 
En prélat sapience, 
En advocat loquence, 
En drap bonne couleur, 
En vin bonne saveur, 
En marchant foy tenir, 
En subget obéir, 
En femme contenance * 
Est très bonne ordonnance 1 . 



i. Dans l'éd. de M. Gigongne, ceci est imprimé comme 
de la prose. 
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Lever matin et prendre esbatemerit , 
Entendre au sien et vivre sobrement, 
Loing du menger soupper legierement, 
Coucher en hault, dormir escharsement, 
L'homme enrichist, et vit plus longuement 1 . 



Largesse de François 
Et loyauté d'Anglois, 
Netteté d'Alement , 
Jurement de Normant, 
Bave de Picart , 
Hardement de Lombart , 
Sapience de Breton , 
Conscience de Bourguignon , 
Confession de béguine , 
Tout ne vault une poitevine *. 



Pour congnoistre bon cheval et la condition 
qu'il doit avoir, et soubz correction de ceulx qui 
s'y congnoissent, il me semble que ung cheval, 
qui doit estre bon sans sy, doit avoir XV dèches 

1 . Ces quelques vers se retrouvent à la fin des No- 
tables enseignements, adages et proverbes, de Pîerre Grin- 
gore, après le huitain acrostiche. Ils sont intitulés: 
Remède très utile pour le corps et l'âme d'ung chacun. Seu- 
lement ils y sont au nombre de huit. 

9. Sorte de petite monnoie.— Sur des proverbes de 
ce genre, voyez le Livre des proverbes françois de M. Le 
Roux de Lincy, 1. 1, séries 6 et 7. 
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bonnes, spécifiées sur cinq manières de bestes 
par figure, et, affin de le vous donner à enten- 
dre, je les ay voulu mettre à mémoire et donner 
à entendre par escript , dont les troys premiers 
sont d'une pucelle, troys d'un rcgnart, troys d'un 
cerf, troys d'un asne et troys d'un beuf : 

Premièrement la Pucelle. Belle poictrine. Beaulx 
crins. Doulx au monter. 

Regnart. Petite teste. Courtes oreilles. Grosse 
queue. 

Le Cerf. Courte eschine. Court poil. Jambe 
seiche. 

UAsne. Bons rains. Bonnes dans. Bon pied 
et sain. 

Le Beuf. Bon œil» Bon boyau. Courte jambe. 

Lesquelles choses doivent estre en ung bon 
cheval : car il fault que ung bon cheval n'ait pas 
grosse teste ne longues oreilles comme ung asne, 
ne poil rebourcé comme s'il estoit morfondu , et 
qu'il n'ait point jambe farcineuse ne longue 
eschine, mais courte 4 , depuis le genoilen abas, 
et qu'il ait belle queue sans estre pelée , ne qu'il 
ne soit point restif ne rebelle au monter. Et pour 
ce, se aucun a vouloir d'en avoir, s'il a esté 
trompé en femmes, se garde de l'estre en che- 
vaulx. 

Finis. 

1. L'édition réimprimée donne ici : Mais courte, à la 
similitude d'Angers, et qu'il ait la jambe courte depuis, 
ete. 
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Sermon joyeux dun depucelleur 
de nourrices 4 . 

é ! mon Dieu , tant j'ay fait de 

tours, 
De petits saulx et de voyages , 
Puis ungan, pour voir en decours 
Ces doux yeulx , ces plaisans visaiges , 
Ces plaisans corps , ces doulx y mages , 

i . In-8 gotb. de 4 feuillets, sans feuillet de titre, 28 
lignes à la page (A). C'est l'édition qui a été réimpri- 
mée dans le recueil : Procez et examination de Caresme 
prenant. (Brunet, III, 84a •) — M. Cigongne en a une 
édition gothique (B) assez incorrecte, mais parfois plus 
complète et qui nous a été utile , dans la plaquette go- 
thique de 8 feuillets qui contient la pièce précédente ; 
dans celle-ci, sur les 8 feuillets, les quatre derniers sont 
occupés par notre Sermon. Aucune des deux éditions 
n'indique que la pièce soit en strophes. M. Brunet en 
indique deux autres éditions gothiques, Tune de 10 pa 
ges (II, 443), et l'autre de 4 feuillets, à 29 lignes par 
page (IV, a64)> — On m'indique qu'il se trouve repro- 
duit très incorrectement dans le Recueil attribué à 
Mercier de Compiègne, Momus redivivus, ou les Soturna- 
let françoises, 1796, a vol. in- 18. 
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Traictis à porter sur le poing , 

Ung homme d'armes cassé aux gaiges * 

En fust couru cinq cens lieues loing. 

Si n est-il que frapper en coing 
Et hanter en maintz divers lieux, 
Estre tousjours gent et empoinct, 
Et en tout temps estre amoureux. 
Ha ! pauvres amans malheureux, 
A vous trestous je signifie 
Et conclus tousjours pour le mieulx 
Qu'il n'est que d'estre en seigneurie. 

Puisqu'il faut que je vous le dye, 
Le sang bieu ! j 'eusses esté riche 
Une foys, un jour de ma vie , 
Si j'eusse pris une nourrisse 
Qui vouloit bien que je la prinsse 
Par honneur et en mariage, 
Et m'abandonnoit que je feisse 
Cela et tout le cariage. 

Mais je craignois le pucelage , 
Et eus remors de conscience, 
Dont je moderoy mon courage*; 
Toutefoys ne feust en conséquence 

i. Coquillart commence ainsi son monologue du Gen- 
darme cassé : 

Hommes d'armes cassez de gaiges , 
Gomme moy, par mont et par rai , 
Sur les champs , portant leurs bagage* , 
A pied , par faulte de cheral. 

a. Ces deux vers sont dans Tordre inverse dans l'édi" 
tion A. 



\ 
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De moy, tant fusses résolu 
De sçavoir faire résistance, 
Que je n'en eusse ung verd pelu , 
Et moy le meschant Irepelu *. 

Quand je me fu bien resjouy, 
Le sang bieu, j ay cuyt et moulu, 
Fis-je en moy, si m'en jouy , 
Au matin, quant j'euz bien ouy 
Tout son babil et son langaige, 
Le sang bieu, que dira elle ? ouy s ; 
Jamais, n'auray le pucellage, 
Et Yoicy ce plaisant y mage : 

Ce cul massif, ce corps petis , 
Ce tetin dur comme un fourmage 
Et reffait comme ung pain fetis , 
Deux gros/yeulx rians putatifz , 
Un langaige fin, frais 3 (et) friant, 
Pour bien trouver sans appelis 
Quand il venoit quelque priant 4 . 

Une fois, en la deprianl, 
Je mis mon doigt sur sa teline * : 
« Ha ! que vous estes ennuyant » , 
Se me dict la chienne mastine ; 
« Voire , voicy bien le signe . 
Que vous m'aysmez par deshonneur; 

i. B.. tru pellu. A. : trupelu. — Cf. t. 3, p. 9. 

3. Ces trois vers ont été sautés dans la réimpression. 

3. Fratte dans la réimpression. 

4. Cette strophe est incomplète d'un vers. v 

5. A. : ses tetins. 
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Traictis à porter sur le poing , 

Ung homme d'armes cassé aux gaiges * 

En fust couru cinq cens lieues loing. 

Si n est-il que frapper en coing 
Et hanter en mainlz divers lieux , 
Estre tousjours genl et empoinct, 
Et en tout temps estre amoureux. 
Ha ! pauvres amans malheureux, 
A vous trestous je signifie 
Et conclus tousjours pour le mieulx 
Qu'il n'est que d'estre en seigneurie. 

Puisqu'il faut que je vous le dye, 
Le sang bieu ! j 'eusses esté riche 
Une foys, un jour de ma vie, 
Si j'eusse pris une nourrisse 
Qui vouloit bien que je la prinsse 
Par honneur et en mariage, 
Et m'abandonnoit que je feisse 
Gela et tout le cariage. 

Mais je craignois le pucelage , 
Et eus remors de conscience, 
Dont je moderoy mon courage*; 
Toutefoys ne feust en conséquence 

i. Coquillart commence Ainsi son monologue du Gen- 
darme cassé : 

Hommes d'armes cassez de gaiges , 
Gomme moy, par mont et par rai t 
Sur les champs , portant leurs bagages , 
A pied , par faulte de eheral. 

a. Ces deux vers sont dans Tordre inverse dans l'édf 
tion A. 



\ 
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De moy, tant fusses résolu 
De sçavoir faire résistance, 
Que je n'en eusse ung verd pelu , 
Et moy le meschant Irepelu * . 

Quand je me fu bien resjouy, 
Le sang bieu, j'ay cuyt et moulu, 
Fis-je en moy, si m'en jouy , 
Au matin, quant j'euz bien ouy 
Tout son babil et son langaige, 
Le sang bieu, que dira elle ? ouy *; 
Jamais n'auray le pucellage , 
Et Yoicy ce plaisant ymage : 

Ce cul massif, ce corps petis , 
Ce tetin dur comme un fourmage 
Et reffait comme ung pain fetis , 
Deux gros/yeulx rians putatifz , 
Un langaige fin, frais 3 (et) friant, 
Pour bien trouver sans appetis 
Quand il venoit quelque priant *. 

Une fois, en la deprianl, 
Je mis mon doigt sur sa teline * : 
« Ha! que vous estes ennuyant» , 
Se me dict la chienne mastine ; 
« Voire , voicy bien le signe . 
Que vous m'aysmez par deshonneur ; 

1. B.. tru pellu. A. : trupelu. — Cf. t. 3, p. 9. 

3. Ces trois vers ont été sautés dans la réimpression. 

3. Fratte dans la réimpression. 

4. Cette strophe est incomplète d'un vers. x 

5. A. : ses tetins. 
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Qu'on levast drapeaulx et cotelles; 
Mais elle deffendoit tous les coups 
Qu'on ne touehast point aux mammelles. 
Nous fusmes là bien deux chandelles 1 
A baver et à caqueter ; 
Ainsi servent les becquerelles 
De moustarde après disner. 

Et voicy couvre-feu sonner : 
Din , don, dan. « La Vierge honorée, 
Dieu me le vueille pardonner; 
Je suis nourrice villenée. » 
Que feist-elle, et d'abordée 
, Elle commença à tancer : 
« Ha ! dict-elle , malle journée 
Puisse envoyer Dieu au mestier*. 

— Il Ta fallu aller chercher 
Au marché, à la boucherie, 
Et , quant c'est venu au dresser, 
Encore estoit-eile faillie» 
— Ha ! garce , que Dieu te mauldye , 
Dist la maistresse ; Dieu avant 3 , 
Tu pourrois bien estre fourbie ; 
Te falloit-il demeurer tant? 

Bien, bien, fais le bers de l'enfant, 
Et luy donne ung peu la tette. » 
Et je vais à l'huis de devant, 
Là où je baise la clicquette ; 
Je regarde puis hault, puis bas; 

i. Le temps nécessaire pour consumer deux chan- 
delles. 
2. B. : au mercyer. — 3. B. : Dieu aydant. 
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Et, comme je liève la teéte, 
Voicy cheoir ung pot de pissas ; 
La vertu bieu! quel faguenas 4 ! 

Fy ! sang bieu ! oncq ne pouvoit pis ; 
Ma robbe couloit comme un puis* 
Qu'on tire du perfond du puys , 
Et voicy saillir ventz de Thuys. 
« Le corps bieu! fîs-je, suis-je prins? 
Et je saulx tout ainsi trempé ; 
Si ne serai-je point happé 3 . 

Je m'en vais , je n'ai point soupe , 
Je puz , jesens , je suis infect. 
« Ventrebieu ! je suis bien trempé, 
Fis-je en moy , et si n'ay rien faiçt; 
Je vois mon lict qui n'est pas faict ; 
Il n'y a ne feu , ne chandelle. » 
Je couchay la nuict en effet 
Sans changer pourpoint ny cp telle, 

Au matin je viens vers la belle 
Ung peu devant soleil levant; 
Quelque peine que j'eusse pour elle , 

1. Le motétoit encore en usage au 17 e siècle, témoin 
ce couplet des fameux Alléluia : 

Lé Maxarin est bien lassé 
De (».... un c. si bas percé 
Qui sent si fort le fognena. 
Alléluia. 

Et il se lit même encore dans le Dictionnaire de l'Aca- 
démie. 

a. L'édition A : pirt et panirt. 

3. Cette strophe est incomplète d'un vers. 
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J'estoys mieulx prias que par devant : 
« Et Dieu gard! — Et Dieu vous avant. 
Comme va? — Et bien, ma mye ; 
Sur ma foy, je vous ayme tant 
Que je ne sçai plus que j'en dye. 

— Si suis bien en mélancolie 
De ce que j'ay sentu icy ! 

— Ha ! se dis-je , ma doulce amye, 
C'est le ruisseau qui put ainsi. 
Deux amoureux sur un estai , 

Ils ne vivent pas sans soulcy, 
Pauvres amans de Portugal*. 

— Ha ! dict-elle , je sens si mal 
Que je ne puis icy durer; 

Mais je veux en especial 
Ung peu vostre faict asseurer; 
Si me voulez icy jurer 
Que vous me tiendrez feaulté , 
Cette nuict , sans plus endurer, 
Votre faict sera appoinclé. 

— Or, dis-je, par ma loyaulté, 
Je seray secret et couvert. 

— Or bien donc, sur ce troycet* 
Je vous laisseray Fhuys ouvert. » 
Je m'en vays, je porte le vert, 

Je m'acoustre , je me tiens frisque ; 
J'ay le cul aussi découvert 
Comme un danseur de morisque. 



i. 



Cette strophe n'a que sept vers, 
a. Sic. Traité (?). 
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J'arme le poil , je m'estricque, 
Je tracasse ; rien ne me nuist ; 
Mais j'euz le plus beau coup de bricque, 
Je vous le compteray ennuysï. 
Quant ce vint entre sept et huict, 
Je m'en vins à l'huys de derrière , 
Et je sens le verroul qui nuyst 
Tout au travers de la barrière. 

« Ha ï se fis-je , faulcë loudière, 
Vous nfavez joué de la fue 4 ». 
Et je m'en voys un peu arrière; 
L'heure n'est pas encôr venue. 
Je jaindz*, je glastys , j'esternue, 
Je regarde, ne sçay que c'est, 
Et elle se lieve toute nue 
Pour venir ouvrir le guichet. 

Elle s'en va , l'huys est louvert , 
Et, qui pirs est, je n'en sçay rien. 
Ha, garce, le m'avez-vous faict? 
Sang bieu ! vous ne faictes pas bien. 
Je heurte, je fait le petit chien : 
Gauf, nauf , c'est à demain 8 . 
Sang bieu ! pour perdre [tout] le mien, 
Je feray ung coup de ma main. 

Et je m'en voys un peu bien loing, 
Et j'accours l'espaule en avant, 
Et je tresbuche mon villain. 
Et je chetz la teste devant. 

1. B. : suée, 
a. B.rjaintz. 
3. B. : derrain. 
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« Hé ! le vray Dieu trestout puissant! 
Qu'est-ce là? » a'escria 4 le maistre, 
. Dit la nourrice : « C'est le vent 
Qui a rompu une feneslre. 

— ' Encore ce peult bien estre ; 
Faictes tant qu'elle soit reclose; 
Levez-vous et l'allez remettre 
Vistement, sans faire aultre chose. » 
Je suis ylà , où parler n'ose 
De crainte de les resveiller; 
Mais la trappe* estoit desclose, 
Dont je cheutz au fond du cellier 3 . 

Messeigneurs , voici le varlet 
Qui despucelle les nourrisses ; 
A tous le dictz , soient blans ou verts , 
Jeunes ou viels , pauvres ou riches : 
Je suis qui romps les huis ouvers 
Et despucelle les nourrisses. 

Finis. 

i . À Jse criera. 

a. B. : L'attrappe. 

3. Pour bien comprendre ces derniers vers, il suffit 
de se rappeler que , dans beaucoup d'anciennes maisons 
l'escalier de la cave aboutissoit dans l'allée étroite ser- 
vant d'entrée à la maison. On le fermoit par une porte 
en planches qui se relevoit contre le mur et se rabattoit 
ensuite. Mais cette disposition a été cause de bien des 
morts : il suffisoit d'un oubli pour qu'il pût s'ensuivre 
un accident, d'une vengeance à exercer pour tenter un 
crime, dont les recherches et la preuve étoient difficiles. 
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La deffaicte des Bourguinons et Allemans 
faictepar les François, et les deffences, tant 
du camp du Roy que de l'Empereur, de 
courir de huict jours l'ungsur Vautre, tant 
qu'ils ayent parlementé ensemble pour 
traicler la paix, par quoy le Roy par tout 
son royaulme a commandé faire proces- 
sions générales 4 . 

e jour dhuy, très chier amy sire, same- 
dy, le treziesme jour de novembre 2 mil 
cinq cens quarante troys, le coronal de 
l'Empereur, accompagné tant de Bour- 
guinons que Allemans, environ quinze mille 

i. Nous publions cette, pièce d'après un exemplaire 
appartenant à M. Cigongne; c'est un in-8 gothique de 
4 feuillets. 

a. L'indication du mois est certainement fausse. La 
lettre est datée , à la fin , du o3 octobre , jour de saint 
Romain; or là fête de saint Romain, évêque de Rouen, 
étant le s3 octobre, il s'ensuit qu'il faut lire ici i3 octo- 
bre, ad lieu de i3 novembre. Il y a aussi erreur dans le 
nom de la forett de Marbault, dont parle plus loin la let- 
tre ; ce doit être la forêt dcMormault, dont parle Martin du 
Bellay, et qui se trouve entre Cateau-Cambrésis et Lan- 
dreci. Gela est d'autant plus probable que toute la cara- 
P. F. VI. 14 
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cinq cens ou environ , en bon ordre, bien équi- 
pez, pour eulx venir destruire La Faire* et Guise 
et le plat pays d'environ. Mais noz gens, tant 
lansquenetz que Italliens, allèrent au devant, 
lesquelz estoient bien desliberez de leur donner 
le combat, avec les gens du noble duc d'Urbin, 
qui estoient en embûche , qui estoient tous frais, 
qui sçavoient bien l'entreprise , lesquelz ce jour 
ce montrèrent vayllamment au faict de la guerre 
en criant tous à h au 1 te voix : France , France. 
A tousjours mais il en sera mémoire que, quand 
ce vint en rencontre et raeslée, fut si grande tant 
d'ung costé que d'aultre que en si peu d'heure, 
mais avec l'ayde de Dieu et sa digne mère, ce 
jour avons eu la victoire en rencontre de noz 
ennemys , conduicts par le noble et vaillant ma- 
richal et (le) seigneur Brissac, et le duc de Ne- 
vers, et le prince de Melphes , et aultres bons et 
notables capitaines de France , accompaignez de 

pagne de i543 dans le Nord eut surtout pour but de 
repousser l'empereur , en dégageant Landreci, assiégé 
par lui; à quoi Ton réussit, comme nos lecteurs ont 
pu le voir dans la pièce de ce recueil : De V aigle qui 
a fait la poule devant le coq à Landreci, t. 4» P* 47~*7<>« 
Martin du Bellay (coll. Mien, et Pouj., i" série, Y, 
p. 5s o) parle de plusieurs engagements antérieurs 
au 18 octobre, sans qu'on puisse rien identifier d'une 
façon sûre avec celui qui fait l'objet de notre pièce ; mais 
il se pourroit qu'en venant de l'armée à Paris, la nou- 
velle d'un petit avantage se fût si bien grossie qu'elle en 
seroit devenue une belle et grosse victoire. 
i. La Fère. 
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leur noble et vaillante gendarmerie, qui faisoyent 
bon voyr que en si peu d'heure la plus gran 
part a esté mis en sang, et reste bien six. vins qui 
furent prins prisonniers ; et estoient la plus grant 
part nobles et gentiz hommes, tant Bourguignons 
que Àllemans ; et le couronnai de l'Empereur fut 
prins , le duc Stoc et autres des plus grands du- 
dict Empereur, qui de bon cueur et franche voul- 
lenté ce sont rendus sur nostre bon vouloir : car 
ce eust esté gros dommaige qui eussent enduré 
la mort, voyant leur noble hardiesse de quoy il 
sont plains; et a esté ceste prinse et deffaicte près 
la forest de Marbault. 

Barberousse est dedens Nice , et la tient , et le 
château, à sa subgection, que par avant tenoit le- 
dict Empereur, à raison du duc de Savoye, son 
alyé et asocié ; et est ledict Barberousse accom- 
paigné de trente mille combatans qui sont soubz 
sa conduite et charge en bon ordre, et sont les- 
dictz soudars combatans soudoyés et payés pour 
le temps et espasse de troys ans , qui est une 
chose de grant effaict ; et sont au camp dudict 
seigneur et capitaine cinq cens pièces d'urtillrye 
et davantaige, sans la fortification dudict Nice. H 
a mis à ses galères gens et vivres et aultres mu- 
nitions , sans ceulx qui sont en son camp 1 . 

1. Les choses ne se passèrent pas tout à fait ainsi. 
"Voici le récit qu'en fait Martin du Bellay (coll. Mich. et 
Pouj, 1" série, V, p. 5a) : « Je tous ay dit cy devant 
(509-10) comme le roy avoit depesché le sieur d'Ânguien 
pour es ire chef de son armée sur la mer de levant et se 
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M. le mareschal seigneur du Boye 4 , qui a eu 
charge pour le roy quatre mille hommes de pié» 
cinq centz chevaulx legiers, tous gens de faict pour 

; joindre avec Barberousse, qui devoit venir avec celle du 
Grand -Seigneur; conséquemment, tous avez ouy le 
voyage que fit ledit seigneur d'Anguien à Nice, soubs es- 
pérance d'une pralicque, et aussi ce qui en provint. Peu 
de jours après son retour dudit voyage à Marseille, Bar- 
berousse , avecques cent et dix gallères , passa devant 
Villefrancne, près de Nice, puis vint à Toullon, et de là 
a Marseille, trouver mondit sieur d'Anguien avec l'armée 
du roy; où , après avoir mis en délibération des capi- 
taines ce qui estoit a faire, fut conclu d'assaillir Nice, à 
raison que le roy la repute sienne, pour avoir esté par les 
comtes de Provence baillée au duc de Savoye pour une 
somme de deniers. Après la resolution prise, estant 
arrivée à Villefrancne, l'artillerie fut mise en terre hors 
des gallères et menée devant la ville de Nice, dont fut 
si bien diligentée la batterie qu'en peu de jours ladite 
ville se rendit, à condition de n'estre saccagée. Ge faict, 
ils plantèrent leurs pièces contre le chasteau ; mais ils 
perdirent leur peine et munitions : car la place est sur 
un rocher, malaisée a battre, et encore moius facile à 
miner, à cause de la dureté et haulteur d'icelle roche. 
Barberousse, voyant le temps pour néant se consom- 
mer et l'hyver approcher, retira son armée à Toul- 
lon , car il ne se sentoit seurement pour demeurer nTiy- 
verner au port de Villefrancne ; et monsieur d'Anguien 
retourna à Marseille, et de là devers le roy, lequel il 
vint trouver devant le Casteau-Gambrezis, espérant que 
là se donnerait une bataille. » 

i. Sans doute le maréchal Dubiez, qui, dans cette 
campagne, avoit sous ses ordres une compagnie de cent 
hommes. (Du Bellay, p. 5og, 5a5.) 
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aller bruller et destruyre la conté de Guines et la 
destruyre et anichiler en tant qu'il sera en luy 
possible, laquelle chose a esté faicte en grand 
deshonneur et préjudice de noz dictz ennemis, et 
au grand honneur dudict marichal et sa noble 
compaygnie. Dieu par sa saincte grâce il veulle 
donner bon ordre et ayder au droit du noble roy 
de France, et luy donner telle puissance et vi- 
gueur qu'il puisse parvenir en la fin de son en- 
treprise en honneur et victoire, et en soulaige- 
ment et prof fit des subgetz de tout son royaume. 
Ces présentes furent escriptes le jour sainct Ro- 
main, le XXIII e jour d'octobre mil cinq cens 
quarante troys. 




Chanson nouvelle de la guerre. 

e créateur du ciel et terre 
Nous a monstre par ses divins effaicts 
Qu'il veult de nous oster la guerre , 
\ffin que puissons vivre en paix. 

Le roy prent chemin vers Lorraine , 
Solisitanl ses gens de toutes pars; 
Toujours sur eulx veille , et prent peine 
Les voyer, sans tenir espars. 

Le camp à Monson * en bon ordre 
i. Mouron , à trois lieues et demie au sud de Sedan. 
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Ensemble est cloz ; gens remplis de fureur, 
Bien conduictz sans estre en desordre, 
Vont au devant de l'empereur. 

Soixante et dix mille d'une troupe 
Gens de pied , sans autres gens de cheval , 
Le relèveront, s'il y choppe, 
Ou le trébucheront aval. 

Le prince de Melphes près Guyse 4 
Accompaigné du seigneur de Brissac; 
Bien quatre cens hommes de mise 
Us ont occis et mis au sac. 

Davantaige , bien six cens hommes , 
Dont en esloient la plus grant [part Thyois] *, 
Par eulx sont prins, dont grosses sommes 
Auront de renchons , je le croys 8 . 

Puis ilz gaignèrent six enseignes 
Qu'ils trouv[èr]ent sur champs en desaroy ; 
Sans espargner vaulx ne montaignes, 
Hz les ont envoyez au Roy. 

Six mil hommes le Pape envoyé 
Bien equippez et tous Italiens , 
Qui pour le Roy ont prins la voye ; 
L'Empereur ne doubtent en riens. 



i. Il y étoit lieutenant général du roi. (Martin do 
Bellay, p. 5i4>) 
a.Imp. : Allemans. 
3. Imp. : croiy. 
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Deux mil cinq cens galans de sorte 
Sont sur les champs , de par le duc Urbin, 
Gens bien choisis , dont il s'assorte 
Pour servir monsieur le Dauphin t. 

Gaigés sont pour trois moys de paye*; 
Pour chacun moys chacun quatre ducatz; 
De servir le Roy ont grand joye; 
A son besoing ne fauldront pas. 

Plus pour le Roy à Bourg en Bresse 
Sont arrivez bien dix mil lansquenait[z] , 
Suyches douze mil en Bresche 
Sur l'Empereur bien acquenetz. 

Sur les f[r]ontières d'Allemaigne, 
Près Clavier' 3 , est l'Empereur estonné, 
Tout remply de hayne et d'engaigne 
De voir son cas mal ordonné. 

Pour traîner son artillerie , 
Prendre la terre à ce coup luy convient; 
Mal fourny en son escurre 
De chevaulx propres il se ti[e]nt. 

Sa faulce entreprinse est rompue 
Pour cest an , car de trop près a l'yver 
Le circuit , dont corrompue 
Se trouvera sans nous grefver. 

i. Le dauphin étoit à la tète de l'armée; mais, à 
cause de sa jeunesse, François I er lui avoit donné pour 
second l'amiral d'Annebaut. (Du Bellay, p. 5i4«) 

3. Imp. : pays. 

3. Clèves? 
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Le grand Turc est devant Vienne; 
Plus chascun dict qu'il Ta prinse d'assault 
Et que maintenant elle est sienne , 
Dont à l'Empereur le cueur sault. 

Plus des AUemans vingt mille 
Le Turc a prins par composition , 
Et en ces mains livrée la ville , 
Et la tient par procession. 

Barbe-Rousse est encore à Nice , 
Avecques luy trente mille combattans , 
Tous souldovés soubz son service 
De par le Turc pour bien trois ans. 

Cinq cens pièces d'artillerie 
Sont à son camp bien clos et bien fermé , 
Bien fourni de gendarmerie, 
De bastillons bien conformé. 

Plus, dessus l'eau sont ses gallères, 
Munition de vins, de vivres et de gens ; 
Pour faire honte et impropères 
A l'Empereur sont diligens. 

Monsieur du Byé s'i transporte 
Pour destruire et brusler la conté de Guynes; 
Quatre mille, hommes de sorte 
Conduyt avec luy tous de chays f . 

î . Chaînes rimeroit à peu près comme nUériCêrie et 
hallebarde; mais la poésie populaire n'y regarde pas de 
si près, et je Tadopterois pleinement si j'y trouvais un 
sens à peu près acceptable. 
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Cinq cens chevaulx legiers d'espreuve 
Conduy t pour tout destrayre et conformer, 
Car il veult faire terre neufve 
Et faire son bruyt renommer. 

Prions Jésus et Nostre Dame 
Qu'ayons la paix, affin qu'en faitz et dicte 
Nous les servons de corps et d'âme 
Pour acquérir tous paradis. 

Fin. 



Imprimé par /. Lhomme. 
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Adieu fait à la ville de Blojrs par un seigneur 
catholicque ji estant détenu prisonnier, 

A Paris , chez Claude Roziêre , au mont Saint- 
Hilaire, à la Belle Image. 

M.D.LXXXIX. 

Avec permission * . 



Adieu fait à la ville de Bloys par un seigneur 
catholique y estant destenu prisonnier. 

,nftn, c'est à ce coup qu'il faut trousser 
bagage; [prison, 

Adieu, ville de Blois, adieu donc, ma 
Qui m a fait perdre en vain la plus belle saison 
Où Bacchus et Pomone esjouissent nostre aage. 

i. Nous avons , il y a quelques années, copié cette pièce 
à la bibliothèque de Rouen , où elle se trouve dans le fonds 
Leber, n° 4o65. C'est un petit in-8 de 4 feuillets imprimé 
en lettres italiques. Maintenant , quel est le gentilhomme 
catholique, François? de P..., qui étoit prisonnier à Blois en 
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Adieu, pavés pointus, non comme diamants: 
Ce seroit trop louer ce marche-pied infâme ; 
Mais aigus comme Syrte, ennuyeux à mon ame, 
Et meurtriers de mon corps , et mes pieds diffamans. 

Depuis que le malheur ton hoste m'eut fait estre, 
Le ciel pleura toujours, et ton bourbeux carreau 
Ne s'est vêu un seul jour ny plus sec ny plus beau ; 
J'aimerois mieux cent fois y mourir que d'y naislre. 

Adieu , ville marrane * ! adieu , ville faquine ! 
C'est Blois où les sorciers vont tenir leur sabat , 
Danser et révérer, d'imaginaire esbat, 
D'un satyre endiablé la figure boucquine. 

Quand le vieillard Saturne , autrement dit Osire, 
Fit partage du monde avec tous ses eufans, 
Pluton eut en son lot non les biens sousterrans , 
Mais eut Blois pour partage, et y mit son empire. 

i58g? C'est une énigme que je soumets aux lecteurs. La 
cause en est peut-être supposable; le duc et le cardinal 
de Guise avoient été assassinés aux états de Blois en dé* 
cembre i588; notre gentilhomme catholique étoit peut- 
être un des hommes de main de leur parti .qu'on n'étoit 
pas fâché de mettre à l'ombre pour quelque temps. 

1. Sur ce mot, voy. Francisque Michel, Histoire des 
races mtudites> Paris, 1847, t. a, p. 47 ot *99* ou l'on 
en trouvera de nombreux exemples. Je citerai aussi ces 
vers: 

Certes , ta es un manne parfait, 
Ung Phalaris au lieu d'un g chrestien , 
Ung boutefeù ou ung cyclopéen. 

(Maître Glotelet pour Marot contre Sagon, éd. Lenglet-Du- 
freanoy, in-4 , u 4 , p. 5o8.) 



aao Adieu fait 

C'est donc perdre le temps que de chercher l'enfer ; 
La prison des damnez, le siège des Harpies, 
C'est Blois, lieu mal plaisant, et séjour des furies, 
Où fut puny l'orgueil du meschant Lucifer. 

La crotte , les bourbiers , la tarte bourbonnoise ', 
Sont ses lis, ses œillets, sa rose et rosmarin ; 
L'ordure en tous endroits , c'est le musc, le benjoin, 
Qui guarist le cerveau de la race blesoise. 

Depuis deux mois en ça que desjà par deux fois 
La seur du blond Phœbus a fait sa course entière, 
Le sommeil gracieux n'a sillé ma paupière, 
Pour les maux que je souffre en la ville de Blois. 

Les rats et les souris me rongent les aureilles. 
Ou je couche en un lieu de la bise assiégé 
Ou je languis de chaud en sueur tout plongé ; 
Si Blois fait quelque bien, sont de grandes nouvelles. 

Porte tant que voudras des escus en la bourse, 
Ils ont des trebuchets*; s'ils sont légers d'un grain, 
Tu peux dire hardiment que tu mouras de faim : 
Car je ne vy jamais une gent si reboûrse. 

Là se sont rassemblez la lubrique Thaïs, . 

i. C'est une terre détrempée et sèche à la surface, dans 
laquelle on enfonce si Ton met le pied dessus. « Ung jour 
(Panurge) feist une tartre borbonnoyse..., en gressa et en 
oignit tout le treillis de Sorbonne. » (Rabelais , liv. a , 
ch. 16; cf. l'excellent glossaire du patois du Berri, par 
M. le comte Jaubert; Paris, 1857, t. a.) 

a. Dans le temps où Ton rognoii les espèces, la balance 
étoit la seule façon de s'assurer de leur valeur, et de savoir 
si même on pouvoit les accepter. Je renverrai aux tableaux de 
l'école flamande ethollandoise, depuis Metzis jusqu'à Metzu. 
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L'orgueilleux Encelade 4 et l'avare Tantale, 
L'outrecuidé Phaeton , qui d une ardeur esgale 
Se sont estudiez à honnir ce pais. 

Les dames, qui jadis furent d'un doux abord, 
Faisant le petit bec, avec leurs mines frittes, 
On les voit reservez, comme sont moulles cuittes ; 
Ne leur demandez pas, vous leur ferez grand tort. 

Vous, braves cavaliers, qui portez sur le front 
La marque de noblesse entre les autres hommes. 
Et en tiltre d'honneur vous nommez gentils-hommes, 
Si vous les en priez, on vous fait un affront. 

Mais espiez le temps, et vous verrez soudain 
Vostre palle-frenier grimpé dessus la beste*, 
Qui s'offre d'elle-mesme et luy vient faire feste; 
Le mary le sçait bien, mais il fait le badin 8 . 

Je n'en veux plus parler, puisque cela m'altère. 
Adieu, sac de tous maux, comble d'iniquité , 
Où je ne fus jamais qu'en grand'ealamité, [sère. 
Qu'en prison, qu'en tourment, qu'en peine, qu'en mi- 



i. Imp. ; Encolade. 

s. Sans rencontrer personne et sans être entendu. 
Il monte dans sa chambre, et voit près de la dame 
Un lourdaut de valet sur son sein étendu. 
Tous deux dormoient... 

(La Fontaine, Joconde.) 

3. Sur cette expression, cf., passim, les trois premiers 
TOlumes de Y Ancien Théâtre françois. 



133 Adieu fait a la tille de Blots. 

A dieu, meschanle ville ! Adieu, gens plus meschans ! 
Le proverbe abiendil: a Tel suif, telle chandelle, o 
Arabes mal courtois, adieu ! gens infidelle, 
Adieu pour (oui jamais, si j'ay la clef des champs. 
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Les Blasons domestiques, contenantz la déco- 
ration dune maison honeste et du mesnage 
estant en icelle. Invention joyeuse et mo- 
derne. 

Avec privilège, i53g. 

On les vend en la grand salle du Palais, 
près la Chappelle de Messieurs, en la bou- 
tique de Gilles Corrozet, libraire 1 . 



A Monseigneur le Prévost de Paris, 
ou son lieutenant civil. 

Supplient humblement Denys Janot et Gilles 
Corrozet, libraires de ceste ville de Paris, qu'il 
vous plaise donner permission d'imprimer ung 
petit traicté intitulé les Blasons domestiques, et 

i. Très-petit in-8 de 48 ff., sous les signatures A. -F., 
ao lignes à la page pleine. Ce joli volume est orné de 
*7 bois qui seront indiqués ou décrits à la place qu'ils 
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ordonner deffenses estre faictes à tous aultres li- 
braires et imprimeurs de non imprimer ledict 
livre jusques à troys ans finiz et accompliz, sur 
peine de confiscation des livres par eulx imprimez 
et d'amende arbitraire , et vous ferez bien. 

11 est permis aux supplians faire imprimer et 
vendre ledict traicté intitulé les Blasons domes- 
tiques, et sont faictes deffenses à tous aultres 
d'imprimer ne vendre d'aultres que ceulx que 
lesdictz supplians auront imprimé ou faict im- 
primer, sur peine de confiscation des livres qu'ilz 
auroient imprimez ou faict imprimer et d'amende 

occupent. A la fin, sur le dernier feuillet, la marque 
de Corrozet : une main sortant des nuages et tenant un 
cœur, sur lequel une rose épanouie, un cor rosé, qui re- 
présente son nom tant bien que mal ; sur une bande- 
rolle : In corde prudent is requiescit (et non pas rrvircscit, 
comme le dit le P. Niceron) sapientia. Proverbiorum, 14. 
Au bas : Gilles Corrozet, Elle est marquée d'une petite 
croix de Lorraine et a été reproduite dans le Manuel 
du Libraire, t. 3, p. 37a. Chaque blason commence par 
une élégante lettre ornée , et , comme détail d'impres- 
sion, je remarquerai que IV final des mots est, lors 
qu'il s'élide devant le mot suivant, d'un caractère 
différent; au lieu d'être bouclé, il est traversé d'une 
barre transversale. C'est une des innovations de Geof- 
froy Tory, mais qui n'a pas subsisté. Je suis loin de 
croire que tout ce qui , dans la première moitié du siè- 
cle, est signé de la double croix soit de Tory ; mais cet 
emploi dans l'impression du volume d'un changement 
introduit par lui me feroît croire que cette marque est 
bien réellement gravée ou dessinée par lui. 
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arbitraire. Faict le VI. jour de mars mil cinq 
cens XXXVIII'. Ainsi signé; /. /. de Mesmes. 




Gilles Corroxet aux Lecteurs *. 

ous avez icy, lecteurs , pour recréer 
voz gentilz esperitz, les blasons du 
mesnage et aultres utilitez servantes 
à la chose domestique et familière, 
lesquelz je vous dédie par. obligation de vous 
donner passetemps; et combien que l'invention 
soit petite , toutesfoys [est-elle] plaisante et re- 
créative. Je sçay bien qu aulcuns diront que la 
matière requiert et mérite , et que ces blasons ne 
sont si bien painctz de leurs couleurs quii est 
justement requis. A ceulx-là je prie qu'ilz nfes- 

i. 153g. Pâques étoit le 6 avril. 

*. Cette préface naïve, en tête de laquelle se voit un 
bois insignifiant de l'auteur écrivant, prouve pleinement 
que Corrozet est bien l'auteur, et non pas seulement l'é- 
diteur de ces Blasons. Il n'est donc pas tout à fait juste 
de dire qu'ils lui sont attribués par l'abbé Niceron. Puis- 
que le livre même décide la question , le Père Niceron 
n'a plus rien à y faire. Celui-ci , au reste, n'avoit pas 
vu le volume, puisqu'il le catalogue sous ce titre : Les 
blasons domestiques, ou Inscriptions pour mettre à tous 
les endroits de la maison, ce qui seroit, vu la longueur 
de certains, d'une application assez difficile. L'article 
du père Niceron se trouve au t. -»4 de ses Mémoires 
P. F. VI. 



% 
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timent comme le painctre qui sur le tableau, 
avec le pinceau, mect la première couleur et 
compassé les traictz et linéatures de son ouvrage, 
faisant le gect 4 pour y asseoir les aultres riches 
couleurs. Ainsi sont ces blasons en leurs pre- 
miers protraicz, attendantz que quelque sçavante 
Muse les enriehe. Les aultres diront que je n'ay 
l'usage et commodité d'aulcunes de ces choses 
blasonnées, et dient vray, dont je suis le plus 
marry ; mais je les paieray par ung ancien pro- 



pour servir a l'histoire des hommes illustres dans la ré- 
publique des lettres, p. 149-59; il contient les épita- 
phes de Corrozet et de sa femme , qui se trouvoient à 
Paris, aux Carmes de la place Maubert : 

Heu . heu , Corrozete, jaees ; cor numina tumant , 
Donec terra rosam proférât itta tuant ; 

Sdlicet invidea», née parea» , ferrea Clotho 
Permanet in scripti» gloria viva iui*. 

L'an mil cinq cent soixante huit , 
A cinq heures devant minuit , 
Le quatrième de juillet, 
Deoeda Gilles Corrozet , 
Agé de cinquante huit ans, 
Qui libraire estoit en son temps. 
Son corps repose eu ce lieu-ci; 
A l'âme Dieu fasse merci. 

Cy dessous repose le corps de Marie Harelle, 
Jadis femme de Gilles Corrozet, 
Laquelle deceda le 4 e jour de may i56a. 
Par ladite miséricorde de Dieu, l'àme soit en paradis. 

1. Il veut dire ici le projet, le trait. 
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verbe disant : La bonne volunté est réputée pour 
le faict. Ostoz doncques toute detraction et re- 
cepvez ce traicté joyeusement, affin que, si vous 
n'estes bien emménagez par effect , vous le soyez 
par escript, non moins digne d'estre leu que 
Taultre digne d'estre possédé. 

Plus que moins. 




Le Blason de la Maison * . 

ature forte en ce qu'elle sçait faire/ 
Pour subvenir à chose nécessaire, 
À enseigné aux hommes par raison 
D'édifier et bastir la maison 
Pour soy défendre à rencontre des bestes, 
Des ventz subitz, orragcs et tempestes. 
Or est ainsi que de pluralité 
De ces maisons fut faicte une cité, 
El des citez fut ung royaulme faict. 
Beaucoup vault donc de la maison l'effect, 
Veu que de soy petit de lieu contient, 
Et toutesfois grand empire soustient. 

1. Le bois est sans importance. C'est une gentilhom- 
mière campagnarde des plus paysannes ; une grande 
porte charretière , peu de fenêtres , beaucoup de toits , 
beaucoup de fumée sortant des deux cheminées, et, 
près de la porte, un banc pour les passants de la route 
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Doncques, maison T je te dis la première 
Invention de chose singulière. 
Maison de paix , maison en qui abonde 
Une grand part des plaisirs de ce monde, 
Maison bastie et faicte fortement 
Sur ung très bon et ferme fondement; 
Maison construite en ung œr de plaisance 
Où maulvais ventz ne font jamais nuysance ; 
Maison ayant sa veue et son regard 
Vers orient, et, quand le soleil part 
De son lever, il enlumine et lustre 
Ceste maison tant insigne et illustre; 
Maison de pris, bien paincte à l'antiquaille ' ; 

i. II ne faut pas du tout comprendre ce vers dans le 
sens de peinte à la façon ancienne, à la façon du vieux 
temps ; son sens est beaucoup plus positif: c'est celui 
de couvert de peintures représentant des scènes de la 
mythologie ou de l'histoire antiques. Cette habitude ita- 
lienne, dont on trouve tant de preuves dans les Vite 
de Vasari (voir surtout les vies de Baldassare Peruzzi 
et deBattista Franco), et dont on connoît encore, soit 
en couleurs , soit en camaïeu , des exemples existants à 
Rome, à Florence, et surtout à Gènes, fut aussi adoptée 
en France dans le 16* siècle. Ce n'étoit,au reste, qu'un 
changement dans les sujets , non pas une habitude nou- 
velle , et il seroit trop long de citer les églises qui ont 
eu ou qui ont encore des peintures à l'extérieur. Je ne 
citerai que deux exemples de ces maisons peinctes à V an- 
tiquaille. Sauvai nous donnera le premier : « L'hôtel 
d'Hercule... faisoit le coin de la rue des Augustins. Tant 
qu'il appartint à dis particuliers, on le nomma l'hôtel 
d'Hercule, à cause des travaux d'Hercule qui y étoient 
peints à fresque dedans et dehors ; mais, depuis qu'il 
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Maison construite avec pierre de taille, 
Pierre de lyès, de marbre et d'aultre sorte, 
Ayant d'entrée une assez large porte; 
Maison où sont caves* celiers, estables; 
Maison où sont les jardins délectables, 
Chambres, greniers* estables, galeries, 
Lieux gracieux pour nobles seigneuries. 

fut au roi, il changea de nom , et on ne l'appela plut 
que l'hôtel du roi près les Augustins. La Driesche, 
président des comptes, le fit faire; Liennes, chambel- 
lan du roi, Tacheta de lui en i4&4; en *493, Charles 
VIII l'acquit, et Louis XII, en i5&4, le donna au chan- 
celier du Prat, etc. » (T. a, 187; cf. aussi 937.) Claude 
Le Petit nous donnera l'autre exemple; il parle du pont 
Notre-Dame: 

Ce qui rend ce seigneur si sot, 
Ce sont ces héros de Callot 
Dont on a verni la muraille ; 
Par mon chef, vous aves raison, 
Et le Louvre, en comparaison. 
Ne mérite pas qu'on le vente. 
Si les roys font l'honneur commun : 
Car il en a plus de soixante. 
Et l'autre à peine en a— t— il un. 

Or ces rois ainsi subsistants en 1666 avoient été 
peints entre les fenêtres du pont pour la décoration qui 
y fut faite lors de rentrée de Charles IX, et à cette épo- 
que ils dévoient être représentés plus à Pantique que ja- 
mais. Au 17 e siècle, Jacques Rousseau fut très fameux 
par ses perspectives d'architecture peintes à fresque 
sur des murs de cours ou de jardins; mais, comme le 
dit Mariette dans une note encore inédite , « presque 
toutes sont détruites présentement, parceque cette sorte 
de peinture résiste peu, en France, aux injures de l'air.» 
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maison belle ! ô lieu plaisant et seur, 
Digne d'avoir honneste possesseur, 
Pour décorer ta beaulté davantage; 
liaison ayant estage sur estage, 
Larges degrez et la montée clére 1 , 
Logis bien faict, trop plus riche et prospère 
Que le logis de Psiches, décoré 
Tant richement dedans VAsne doré 9 ; 
Riche maison, de tous meubles fournie, 
Louer on doibt celluy qui tinventa , 
Car aux humains un grand fruict apporta. 



Le Blason de la Cou[r]t de la Maison*. 

Court de carreaux marbrins pavée, 
Court en la maison eslevée, 

i. C'est-à-dire l'opposé des anciennes vit, où les 
marches étoient étroites et où Ton ne voyoit pas clair, à 
cause du peu d'ouverture des baies faites en forme de 
meurtrières. 

a. La fable de Psyché, la plus exquise qui ait jamais 
été inventée, se trouve dans l'Ane d'Apulée, auquel elle 
a donné le nom de l'Ane d'or, qui est la désignation 
de la postérité, et nullement le titre donné par l'auteur. 

3. Le bois représente une cour dallée traversée par un 
ruisseau qui sort de la maison , à côté de la porte. La 
margelle du puits y est décorée d'une tête qui jette de 
l'eau, fantaisie peu vraisemblable; ce qui est plus cu- 
rieux , c'est que les trois murs qui ferment la cour sont 
encore crénelés à la façon de ceux de l'hôtel Cluny. 
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Court qui reçois du ciel lès eaux 
Cou 11 an les dans les creux tuyaux 4 
Pour tenir la maison plus saine ; 
Court du jardin assez prochaine , 
Autour de qui sont basses salles ; 
Court enrichie de medalles * 

i. On ne s'étoit d'abord servi que de gargouilles pour 
dégorger les chéneaux et les gouttières ; ee vers nous 
prouve que, dès le XVI e siècle, on avoit, pour le salut 
des passants et pour la défense des fondations, adopté, 
dans les constructions bourgeoises , l'usage des tuyaux 
de descente. 

a. Par médailles il faut entendre des médaillons avec 
une tête comme sur une médaille. C'est une décoration 
des plus fréquentes pendant toute la Renaissance. Les 
dieux et les déesses de l'antiquité, les empereurs romains 
surtout, copiés d'après les monnoies, étoient le thème 
éternel de ces médaillons. La cour de l'école des Beaux- 
Arts en contient quelques-uns venant de G ai lion. Le 
Musée de Cluny a recueilli les émaux que Pierre Courtois 
avoit encastrés dans les façades de Madrid, et, comme 
exemple encore existant à Paris, j'en citerai un peu 
connu dans la cour de la Manutention des hôpitaux, 
située dans le quartier Saint-Marcel, au coin de l'an- 
cienne rue de la Barre, maintenant rue Scipion , et de 
la rue du Fer-à-Moulin ; le bâtiment date de la fin du 
16 e siècle, époque à laquelle un Italien, Scipion Sar- 
dini, le fit bâtir (Cf. Jaillot, t. 4> P» 4î Piganiol, v. 
99), et il fût bientôt acquis par les hôpitaux (cf. Variétés 
littéraire*, t. 6, p. 391, note j), qui lui donnèrent le 
nom d'hôpital Sainte -Marthe. Tout a été remanié et a 
perdu tout caractère, excepté la façade latérale droite de 
la cour, composée de six arcades larges et basses , sans 
colonnes ni pilastres. Au-dessus du centre de chaque 
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Et de figures * magnifiques , 
Tant de modernes que d'anticques*; 
Court faicte pour se pourmener 
Et pour son aise démener ; 
très solacieuse court , 

arcade se trouve un médaillon de terre cuite plus grand 
que nature. Le premier, c'est la tète d'un homme à barbe, 
et tête nue, ayant sur l'épaule gauche une tête de lion , 
qui peut désigner Hercule , mais qui peut aussi bien 
n'être que l'ornement d'un brassard. Le second offre un 
écusson sans armoiries entouré d'une couronne de chêne. 
Le troisième a été sans doute enlevé pour en faire un œil— 
de-bœuf, qui maintenant est bouché. À la quatrième 
arcade, qui sert de passage pour aller à une autre cour, 
le médaillon offre une tête de femme avec une mèche de 
cheveux sur le front ; ses deux nattes, ramenées entre les 
seins, s'y rejoignent sous un médaillon. À la cinquième 
arcade, tête de guerrier casqué et armé, ayant le corps 
de face et regardant à gauche. A la sixième , tête de 
femme regardant à droite, les cheveux au vent, les 
seins et les épaules nus , les vêtements tombant. Dans 
le coin droit de la façade du fond , une fenêtre du rez- 
de-chaussée a un entourage sculpté du temps de Louis 
XIV et surmonté à droite et à gauche de deux écussons 
vides pareils à celui de la deuxième arcade. 

i. C'est-à-dire de statues. 

a. C'étoit tout à fait la mode d'avoir des antiques. 
L'émulation des palais et des vignes , qu'on connoissoit 
depuis l'expédition d'Italie, avoit gagné tous les grands 
seigneurs. Les Archives de fart françois (Documents, t. 4 , 
p. 69-71) ont publié des pièces relatives à des bustes 
antiques que le connétable de Montmorency faisoit venir 
de Rome en i556. 
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Qui lave par ses clères undes 
Les ruysseaulx salles et immundes.; 
Court dont le lieu bien spacieux 
Donne au logis l'œr gracieux, 
Certes, tu es, en ta plaisance,, 
De la maison toute l'aisance. 



Le Blason du Jardin * . 

Jardin plaisant, doulx, délectable, 
Jardin en tous fruiclz profitable, 
Jardin semé de toutes fleurs 
Painctes de diverses couleurs, 
Comme le lis, la rose franche., 
L'œillet et l'aubespine blanche, 
La violette humble et petite, 
Le doulx muguet, la marguerite, 
Le romarin , la marjolaine , 
Le baulme qui faict bonne aliaine, 
El aultres odoriiïerentes 
En leurs vertus bien différentes; 
Jardin où est et a esté 

i. Le bois représente un parterre entouré d'un treil- 
lage carré dont les balustres sont surmontés de pom- 
mes. D'ombre , il n'en est pas plus question que dans 
tous ces anciens jardins , composés seulement de légu- 
mes, de simples, de fleurs et d'arbustes. Avec l'abondance 
des forêts et l'obscurité intérieure des maisons , le jar- 
din qui les avoisinoit avoit surtout pour but d'ôtre tout 
air et tout lumière. On peut rapprocher ce bois d'e celui de 
la Pronostication générale. (Cf. ce recueil, t. 4, p. 36, 
à la note.) ' ' > ' > 



234 Les Blasons 

Le frais umbrage en chauld esté 
Au moyen des arbres plaisantz 
Qui empêchent les rais luysantz 
De Phœbus, affin qu'il ne jecte 
Dessus la terre à luysubjecte 
Son ardeur par trop excessive ; 
Jardin plein de beaulté nayfve , 
Où sont maintz berseaulx umbrageux, 
Sous qui on joue à divers jeux , 
Comme à la boulle ou à là bille ; 
Jardin où la treille fertille 
Se tient aux berseaulx dessusdictz ; 
jardin , petit paradis , 
Lieu où Venus et ses Charités 
Départent d'amour les mérites, 
Et où Cupido va marchant , 
Tenant en main son arc trenchant , 
Lequel il brandit et envoyé 
Contre celluy qu'il treuve en voye, 
Et le fiert de telle rigueur 
Que l'aultre en demeure en langueur; 
Jardin où les arbres ramez * 
Sont illec plantez et semez 
Et portent fruictz de toute sorte 
Comme l'année le comporte ; 



i. Ramez ne veut pas dire ici branchez, mais dont 
les branches sont soutenues et disposées dans un certain 
Ordre par des cerceaux ou autres appuis* Nous disons 
encore, dans ce sens , des pois et des haricots rames , 
et , dans la conversation , on dit par ironie à un sot 
d'aller ramer les choux. 
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Là sonl amendiers etmeuriers, 

Pommiers , cerisiers et poiriers , 

Peschiers, pruniers; cascun s'i renge; 

Là croist le beau pommier d'orenge 4 , 

Le pin, le cèdre et le cyprès , 

Et l'olivier se tient auprès, 

Et soubz ses arbres et rainseaulx 

Courent les argentins ruysseaulx 

Remplis de differentz poissons ; 

Jardin pavé de verds buissons , 

Où les oyseaulx par leurs doulx chantz 

Font retentir l'aer des beaulx châmpz 

Comme nature le dispose ; 

beau jardin, que Ton arrose 

Pour en avoir fruictz, fleurs et fueilles, 

Je te supplie que tu vueilles 

A jour propice m'estre ouvert 

Pour y donner la cotte verd* 

A celle, par ma loyaulté, 

Qui passe ung jardin en beaulté. 

i. On disoit d'abord pomme d'orange, c'est-à-dire 
le fruit de l'oranger, depomum; de là on a passé à 
l'expression pommier d'orange. 

9. Joignant le pré estoit une saulsoye, 

Où y avoit ung lieu propre et couvert 
Pour y donner soudain la cote vert. 

(Reioluiion de «y trop tost »y trop tard marié. 
Dans ce recueil , t. 3, p. \So.) 

Leroux a catalogué l'expression dans son Dictionnaire 
comique. 
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Le Blason de ta Cave*. 

Cave ténébreuse et obscure, 
Cave dont Baccbus prend la cure, 
Cave bien proprement vouitée 
Ayant assez large montée ; 
Cave faicte de dure pierre 
Dans les entrailles de la terre ; 
Cave pleine d'humidité, 
Chaulde en y ver, froide en esté ; 
Cave où sont les vins savoureux 
Tant bons, frians et amoureux, 
Comme bastard * et Mal voysie , 
De Muscadet , de Rûmenie , 
De Beaulne, d'Anjou , d'Orléans, 
Et vin François. 9 qui dort léans, 
Vin d'Angoulmoys, de Sens, d'Auxerre, 
El aultre que tu tiens en serre, 
Qui rendent la place embasmée 
De leur odeur et. grand fumée; 
Voire si forte et violente 

i. Le bois représente trois grands tonneaux posés sur 
un chantier; au-dessus, une fenêtre à fleur de sol. 
a. Cf. t. 4, p. i34, et Çucange, *d» Dtdol, 6, 84a* 
3. On appeloit vins françois ceux-là seulement qui 
croissent au-dessus du pont de la ville de Sens.Xotgrave, 
dont nous traduisons l'explication, a seulement employé 
le mot opposé below; mais, quand on se souviendra de 
l'habitude des plus anciennes cartes de géographie de 
mettre toujours le sud en haut, on verra que dans ce 
cas, pour être exact, il faut traduire de la façon la plus 
opposée au mot à mot. 



DOMESTIQUES. 237 

Qu'elle estainct la chandelle ardente *, 

Et, sans bouger hors du tonneau, 

Enyvrent ung foible cerveau ; 

Léans les void-on escumer 

Et bouillir ainsi que la mer, 

Et rompent les vaisseaulx souvent, 

Sy on ne leur donne du vent. 

que c'est belle garnison 

De t'avoir pleine en sa maison 

De ces bons vins ! C'est la richesse 

Qui mect l'homme en joye et liesse. 

Qui ainsi de toy peult jouyr 

A bon droict s'en doibt resjouyr. 



Le Blason de la Cuisine*. 

On a beau voir une maison dorée, f 

On a beau voir une chambre parée, 
On a beau voir le grenier et la cave, 

i . Ce n'est pas l'odeur du vin , c'est l'acide carboni- 
que, produit de la fermentation, qui se substitue a l'air 
atmosphérique et étourdit quelquefois ceux qui entrent 
dans les caves ou les celliers , et ne fournit pas assez 
d'oxygène à la combustion de la lumière qu'ils portent. 

2. Une grande cheminée, à manteau couvert d'ara- 
besques, occupe le centre du bois. À droite, une fon- 
taine sans robinet , posée sur trois pieds et fermée d'un 
couvercle, et des poêles accrochées au mur. A gauche, 
un banc près de la cheminée et un dressoir chargé de 
plats et de pots ; dans la cheminée; une marmite pen- 
due à la crémaillère et un vase sur un trois-pieds. 
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On a beau voir le cabinet tant brave, 
On a beau dire, on a beau faire mine; 
Si on ne void une bonne cuysine 
Il n'y a riens en la maison qui plaise , 
Car la cuysine esjouyt et faict aise 
Le corps humain 4 , et la munition 
Engendre au cœur grand récréation. 
que souvent plusieurs les maisons hantent 
Et des seigneurs les grands logis fréquentent, 
Non pour avoir des gens la seule grâce, 
Mais pour amour de la cuysine grasse, 
Quand il y a de chairs et de poissons 
Grand quantité et de toutes façons. 
En la cuysine à point bien ordonnée 
Est de besoing avoir la cheminée 
Pleine de feu et garnie de chenetz, 
D'acoste-potz et de grilz assez netz , 
D'une grand pelle et tenailles serrantes * 
Pour atiser les bûches très ardentes. 
Droict au milieu se tient la cremilière , 
Où pend souvent chaulderon et chauldière ; 
En la cuvsine est assez convenable 
D'avoir ung banc et une vieille table , 
Et ung buffet à mettre la vaisselle , 
Qui est d'eslain et de cuyvre ; car celle 
Qui est d'argent et d'or, en garderobe 3 

i. C'était Tavis du bon moine Lardon , que Rabelais 
met en scène dans le chap. u du liv. 4 : Pourquoi les 
moines sont voulentiers en cuisine. 

3. Ce que nous appelons maintenant des pincettes. 

3. La garderobe n'étoit pas, comme aujourd'hui, un 
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La fault serrer de peur qu'on la desrobe. 
En la cuysine on voit pintes voiler, 
Quartes et brocs et vaisselle rouller, 
Comme grandz platz, escuelles et assiettes. 
Là vont tratnant nappes et serviettes , 
Touailles , torchons. Là sont poilles , bassins , 
Pour accoustrer cochons, chappons, poussins; 
Là sont cou teaulx -pour detrencher et fendre, 
Là ne se peult le gras mouton deffendre , 

cabinet pratiqué à demeure dans l'appartement. Dans 
un temps où les malliers et les sommiers du roi avoient 
tant à faire, et où à chaque voyage de la- cour, et cela jus- 
que sous Louis XIV, on apportent tout jusqu'aux meubles 
et aux tentures , la garderobe étoit en réalité un cabinet 
mobile, construit de façon à fermer de toutes parts, sans 
doute recouvert d'étoffe, et destiné à contenir d'une façon 
sûre ce qu'il y avoit de plus précieux ; on l'emplissoit et 
on le mettoit sur un chariot , qui devoil en avoir sa 
charge, car il étoit de grande dimension. On en jugera 
par ces extraits d'un des contes des Facétieuses nuits de 
Straparole (i re nuit, conte 4) - Doralice étant sollicitée 
par son père Thibaut , sa vieille nourrice cherche à la 
soustraire à ces obsessions impies ; comme « il y avoit 
en la chambre de sa mère un beau garderobe fort ma- 
gnifiquement ouvré, où la fille tenoit ses riches accous- 
tremens et bagues : il n'y avoit personne qui le pust ou- 
vrir, sinon ceste sage nourrice » , celle-ci y enferma 
Doralice, après lui avoir fait prendre d'une herbe qui 
la tint endormie. « Peu de jours après advint que Thi- 
baut entra un matin , sur la levée du soleil , et vit ce 
garderobe. » N'en pouvant supporter la vue, il le vend 
à des marchands, qui l'emportent et le revendent à Ge- 
nèse, le jeune roi d'Angleterre. Celui-ci fait porter le 
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Ne beuf , né veau , qu'il ne soit mis en broche 
Ou en bouillon. En ce lieu on embroche 
Lièvres, connilz, oisons, perdrix , faisante, 
Pigeons , bizels , et sont oyseaulx plaisanta; 
Là sont rostis sarcelles et plouviers , 
Paons et hérons. quels beaulx espreviers! 
Mieulx vault cela que racines dhermites 4 . 
Devant le feu sont les potz et marmites 
Où sont bouillis tant de divers potages , 

garderobe dans sa chambre. «"Cependant Doralice, ca- 
chée dans son garderobe, qui estoit ainsi en la chambre 
de Genèse, entendoit tout ce qui se faisoit dans la cham- 
bre du roi. » Quand celui-ci n'y est plus, elle sort de 
sa prison , arrange la chambre et sème le lit de fleurs. 
Intrigué des merveilles de cette main invisible , le roi 
se cache un jour. « Il ne fut pas longtemps sans que 
Doralice, plus claire que le soleil , sortit hors de son 
garderobe et se mtt a nettoyer la chambre et à dresser 
les tapis et appareiller le lict et toutes les autres choses, 
comme elle avoit fait les jours précédents* » Je n'ai pas 
besoin de mener la chose jusqu'au mariage obligé, ni de 
faire remarquer les invraisemblances du récit; mais il 
en résulte incontestablement, et c'est ce qui nous im- 
porte, que la garderobe étoit assez grande pour qu'une 
personne y pût être à son aise, et qu'elle étoit fermée 
par-dessous et par-dessus. La porte, évidemment pleine, 
pour la sûreté de la garde de ce qu'on y renfermoit, de* 
voit s'ouvrir à L'extérieur et n'occuper qu'un tiers d'un 
des deux côtés, et à l'intérieur les trois autres côtés dé- 
voient être garnis du haut en bas de tablettes et de tiroirs. 
— On peut voir aussi l'histoire de Nerin, nuit 4, conte 4. 
1. Que les racines crues dont se nourrissent les er- 
mites. 
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Selon les temps et differentz usages. 
Là aussi sont les pouldres et espices, 
Boudins, jambons, andouilles et saulcisses; 
Les saupicquetz* pour les gens degoustez, 
Le four aussi' et les frians pastez 
Dont tout subit les crustes sont cassées*. 
Là vous verrez hocher 4 les fricassées 
En lard et beure, en verjus et vinaigre. 
Qui treuve Ton aussi à ung jour maigre? 
Là peult on veoir l'anguille et la lamproye 
De quoy la bouche et le ventre font proie , 
Le saulmon frais , la carpe camusette , 
Le gros brochet, la solle frigalette 5 , 
Le marsoin gras , l'alose savoureuse , 
Puis l'esturgeon et la truite amoureuse, 
Les ungs bouillis et les aultres Toslis 
Pour aguiser les humains appetis. 
Tôt en après les terrestres fruictages, 
Tant cuitz que crudz , et les saliez fromages. 

i. Sauce pour le porc, faite d'ognons, de vinaigre et 
de moutarde; aussi sauce pour un lièvre rôti , faite d'o- 
gnons , de gingembre, de verjus et de vin blanc ; en gé- 
néral toute espèce de sauce piquante. (C«tgrave.) 

a. On a dit codignac de four pour cotignac séché au 
four. Il est ici quest on de pâtisseries délicates. Nous 
disons encore des petits fours. 

3. Colgrave a catalogué comme proverbe : Croûtes de 
pâté valent bien pain. 

4. Secouer, faire sauter; nous disons encore hocher 
la tète. Le nom du ragoût que Ton appelle hochepot 
vient de ce qu'on le hochoit dans un pot. 

5. Délicate ; il y avoit aussi le substantif frigalleries. 
P. F. VI. 16 
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Que reste plus? cuisine friande, 

On trouve en toy de chaseune viande; 

Diane y mect, selon temps et saison , 

De ses forestz la tendre venaison ; 

Cerès fournit de pain et blanc et. bis ; 

Le dieu Bacchus , au nez plein de rubis , 

Verse le vin, quand il en a gousté, 

Car sans cela tout le reste est gaslé. 

Pour fin décompte, ungchascunj'enveulx croire, 

Si maintes gens avoient tel ordinaire, 

Si plantureux que nous avons icy, ' 

Hz ne vivraient, comme ilz font, en soucy. 



Le Blason du Grenier*. 

Il convient mettre en ce blason 
Le hault grenier de la maison 
Où on met toutes les reliques 
Des extencilles domestiques. 
Grenier où l'ouvrier eutesgard 
De le bastir en beau regard ; 
Grenier bien spacieux et large , 
Auquel on serre mainte charge 
De blé, de foing, d'avoine et d'orge, 
Lors que la terre de sa forge 
Les produict en maturité; 
grenier plein d'utilité , 
Hault et sec , d'assez grande espace, 
Où les grains gisent sur la place , 

i. Le graveur a ici représenté le grenier en coupe, 
mais d'une façon tout à fait insignifiante. 
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Lesquelz on remue et esvente 
Pour en user et mettre en vente ; 
Grenier qui garde que les fruictz 
Ne soient corrompus et destruictz , 
Garde-les si bien en ton eslre 
Qu'en faces proffit à ton maistre. 



Le Blason de la Salle et Chambre*. 

Chambre très clère et bien quarrée , 
Chambre au corps humain préparée ; 
Chambre bastie d'ung masson 
Par très excellente façon ; 
Chambre dont les vitres 1 sont telles 
Qu'on n'en vidt jamais de plus belles ; 

i. Le bois qui se trouve ici n'a pas été fait pour ce 
volume. Il représente Danaé nue dans sa chambre et 
debout près de son lit. Jujmer, ailé, couronné et tenant 
dans sa main son sceptre, descend du ciel et va entrer 
par la fenêtre. La taille est d'ailleurs très fine et très 



a. Les vitres ont commencé par être un luxe, et il y 
a bien des mentions de fenêtres fermées en papier huilé. 
M. Le Roux de Lincy publioit dernièrement, dans les 
Arekivet de l'art françois (numéro de mai 1857), deux 
pièces du milieu du i5 e siècle où il est question, pour 
former des fenêtres , de châssis en toile taillée en losan- 
ges et terpentinée, c'est-à-dire enduite de térébenthine. 
De cette misère ou arriva plus tard au luxe outré. Ainsi 
Malingre nous apprend que les vitres de la chambre de 
Marie de Médicis au Luxembourg étoient de cristal, 
et leurs liaisons tontes d'argent. 



* 
V 
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Chambre où, pour faire ungdoulx marcher, 

On a embrissé le plancher 4 ; 

Chambre nalée en toute place ; 

chambre de tant bonne grâce , 

Chambre tapissée si bien 

Qu'on ne sçauroit dire combien , 

Où on void les ruses et tours 

D'armes, de chasses et d'amours , 

Les boys , les champs et les fontaines, 

Les montz et vaulx et vertes plaines; 

Chambre illustrée de tableauîx , 

Tant bien faietz , tant riches , tant beaulx ; 

Chambre de si grand[e] beaulté 

Que l'amoureuse deité 

De Cupido à chascune heure 

Y vouldroit bien faire demeure ; 
Chambre belle tant que peult èstre , 
Ressemblant paradis terrestre, 
Pourveu que l'homme et femme aussi 

Y soient sans guerre et sans souley ; 
Chambre où le vent rude et divers 
N'entre jamais es froids hy vers ; 
Chambre bien seurement fermée; 
Chambre d'herbe verte semée ; 
Chambre garnie d'ung buffect 

Et d'aultre mesnage parfaict, 

1. C'étoit un luxe nouveau que de planchéier le sol 
des chambres, au lieu de continuer à y mettre des pa- 
vés, des dalles ou des carreaux; on pense bien seule- 
ment que le plancher n'étoit pas fait en point de Hon- 
grie , mais qu'il a dû être de la façon la plus simple , 
celle qu'on appelle encore plancher à ia religieuse. 
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Gomme de lict , de banc , de table , 
De coffre et chaire prou ffi table, 
De placet 9 de selle et scabelle ; 
chambre très gorrière et belle , 
Chambre dorée 1 , chambre paincte, 
Chambre de riches couleurs paincte , 
La couverture et la deffense 
Contre tout ce qui faict offense ; 
Chambre d'honneur, chambre brayarde, 
Chambre d'amour, chambre gaillarde, 
Si tost que la nuyct je verray, 
En toy je me retireray. 

Le Blason du Lict*. 

Lict délicat, doulx et mollet, 
Lict de duvet si très douillet , 
Lict de plume tant bonne et h' ne , 
Lict d'ung coustil blanc comme ung cigne , 

i. C'étoit surtout le plafond qui recevoit cette déco- 
ration. Le beau plafond de chêne sculpté fait sous Louis 
XII dans la grand'chambre du Parlement, au Palais 
(cf. Sauvai, t. 3, p. 8 ; Piganiol, t. a , p. 8), étoit doré 
et ne eessa pas de l'être, puisqu'il fut redoré en 1799. 
Aussi , lorsque d'Âubigné , dans ses Tragiques , appelle 
La Chambre dorée la satire qu'il dirige contre les juges 
et le Palais, il lui donnoit pour titre le nom de la salle 
où s'y rendoit la justice. 

9. Large lit vu de côté. Un seul matelas ; au pied, des 
colonnes autour desquelles s'enroulent de minces ri- 
deaux ; dossier de bois uni au milieu duquel est sus- 
pendue une enseigne; on ne voit pas le haut. 
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Lict dont ce blanc coustil incite 

Le dormir quand il est licite , 

Lict dont le chevet est si doulx 

Qu'il semble que ce soit veloux 

Quand on y prent ung bon repos ; 

Lict à dormir apte et dispos ; 

Lict dont les draps , comme on demande , 

Sentent la rose et la lavende ; 

Lict dont la riche couverture 

Résiste contre la froidure 

Et musse les corporelz membres; 

lict, le parement des chambres ; 

Lict d'honneur plein de toute joye ; 

Beau lict encourtiné de soye , 

Pour musser la clarté qui nuict ; 

Lict qui attend la trouble nuict 

Affin qu'on se repose et couche ; 

Lict soustenu en une couche 

Ouvrée de menuiserie , y 

D'images et marqueterie ; 

Lict très gentil tant qu'il peult estre; 

Lict beneist de la main du prestre * ; 

i. C'était l'usage de bénir les lits des nouveaux ma- 
riés. Cf. la Melusine de Jean d'Arras , édit. Brunet, 
p. 65. Cela étoit tellement habituel que, bien qu'il 
n'en soit pas question dans le texte du Chevaleureux 
comte d'Artois, le miniaturiste, au chapitre du ma- 
riage , a représenté le comte et la comtesse couché» 
dans leur lit, et au pied le prêtre tenant son livre ou- 
vert et les bénissant avec une espèce de /Uibellum. (Cf. le 
fac-similé de la miniature dans l'édition publiée par M. 
Barrois; Paris, 1837, in-4> P* 37.) A partir du 17* 
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Lict séparé de tout delict ; 
iict pudique , ô chaste lict , 
Où la femme et le mary cher 
Sont joinctz de Dieu en une chair; 
Lict d'amour sainct , lict honnorable , 
Lict somnolent, lict vénérable , 
Gardez vostre pudicité 
Et évitez lascivité , 
Aflin que vostre honneur pulule 
Sans recepvoir nulle macule. 



Le Blason de la Chaire 1 . 
Chaire pleine de bons ouvrages , 

siècle, cela ne se fit plus que pour les grands person- 
nages; je citerai seulement, parceque jeM'ai sous la 
main, ce qui se passa au mariage du duc de Bourgogne : 
« Après le souper, le grand-maître et le maître des cé- 
rémonies allèrent quérir M. le cardinal de Goislin, qui 
fit la bénédiction du lit. » (Mercure galant de décembre 
1697.) Cf. dom Chardon, Histoire des Sacrements, 
Paris, 174a, t. 6, p. 16a. La formule de cette béné- 
diction se trouve dans les anciens rituels ; elle est dans 
le curieux Thésaurus Benedictionum de Gelasius à Cilia , 
9 e éd., Munich, 1766, p. 185-191 et 209. Dans le ri- 
tuel de Paris, chez Louis Josse, 1697, on trouve en- 
core, p. 385-7, une Benedictio thaiami; mais les époux 
ne doivent plus être couchés. 

1. La chaire n'étoit pas notre chaise, mais le fau- 
teuil. Celui-ci est large et sculpté à l'antique; les côtés 
sont pleins , les montants sont formés d'un pilastre , et 
les bras posent sur la corniche qui va de ce pilastre au 
dossier. 
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Chaire enlevée à personnages*, 
Chaire de pris, chaire polye , 
Chaire de façon bien jolye , 
Chaire où l'ouvrier par bone entente 
Tailla mainte table d'attente*, 
Fueillages, vignettes 8 , frizùres 4 
Et aultres plaisantes figures ; 
Chaire couverte à chapiteaux * ; 
Chaire garnie d'escripteaux 
Dignes de la langue et la bouche 9 ; 

i. Couverte de sujets de personnages, ou de figures 
sculptées en ronde bosse. 

a. Il est très commun de rencontrer des cippes anti- 
ques tels qu'ils étoient chez le marbrier, tout sculptés 
et tout prêts à attendre l'acheteur, mais sans inscrip- 
tion ; de même les huchiers , sur les meubles qu'ils fa- 
briquoient, laissoientintacts les banderoles , les cartels 
et les écussons , si fréquents dans la décoration de tous 
les meubles de ces temps. Ils étoient là attendant la de— 
vise, le chiffre ou les armes de celui qui les achèterait, 
et c'est ce que Corrozet entend par table d'attente. 

3. Dans son vrai sens , et il l'a ici , vignettes s'enten- 
doit précisément d'un ornement courant composé de 
feuilles de vigne. Rabelais l'a employé de cette façon : 
« Son saye..., brodé à l'en tour de belles vignettes, et par 
le milieu de pintes d'argent.» (Lîv. i, en. s.) « Les deux 
portes (du temple de la dive bouteille) étoient d'arain 
faictes à petites vignettes enlevées. » (Lit. 5, en. 37.) 

4. C'est-à-dire des rinceaux et des enroulements, qui 
semblent en effet frisés. 

5. Surmontée d'un dais soutenu par des colonnes 00' 
des consoles. 

6. Dignes qu'on les répète. 
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Chaire compagne de la eouche ; 
Chaire près du lict approchée 
Pour deviser à lacouçbée * ; 
Chaire faicte. pour reposer, 
Pour caqueter et pour causer ; 
Chaire de l'homme grand soûlas , 
Quand il est travaillé et las; 
Chaire bien fermée et bien close 
Où le muscq odorant repose 
Avec le linge delyé , • 

Tantsouef, fleurant, tant bien ptfé»; 
Chaire belle, chaire gentile , 
Chaire de façon très sutile , 
Tu es propre en toute saison 
Pour bien parer une maison. 



Le Blason du Banc 9 . 

Ainsi que la femme prudente 
Est au mary obediente , 
Tout ainsi la table se jecte 
Vers le banc comme à luy subjecte 

i. Cf. les Caquets de V Accouchée, éd. Jannet, p. xxxiii- 
xlvii. 

a. Pour ne pas s'asseoir sur le bois, on y mettoitun 
coussin d'étoffe ou de toiles, qui pouvoit être rempli 
d'herbes aromatiques. 

3. Le banc, vu de face, est très large, garni sur les 
côtés d'accotoirs pleins et au fond d'un dossier plein*, 
uni et en pente , pour donner à ceux qui sont assis 
plus de commodité pour s'appuyer. Le bas du deyant est 
formé d'une série de balustres à jour. L'ensemble est 
d'une forme très simple et très élégante. 



a5o Les Blasons 

Et luy faict ceste honnesteté 
Qu'il est premier en dignité 9 
Et pour ceste grande raison 
Mérite avoir le sien blason. 
Or donc , plaisant banc de noyer, 
Banc qui fais les genoulx ployer 
Et asseoir le corpSrhaultement; 
Banc tourné si très proprement ; 
Banc à dossier pour le repos 
Qui soustiens les rains et le dos ; 
Banc plus luysant que blanc albastre 
Banc assis vis à vis de l'astre , 
Banc faict à petitz marmouzetz *, 
Banc du plus beau bois des forestz , 
Qui donnes ung labeur nuysant 
Pour te faire bien reluysant, 
Et es froté en si grand peine 
Que les gens en sont hors d'alaine ; 
banc qui repares la salle , 
Qui n'es jamais croté ne salle , 
Je désire qu'en froid hy ver 
Près du feu te puisse trouver. 



Blason de la Table*. 
Table clère , table luysante , 

i. Cotgrave l'explique surtout comme une figure em- 
ployée dans une fontaine à jeter de l'eau ; mais ici c'est 
toute espèce défigure, réelle ou de fantaisie, comme 
celles qui se terminent en gatne sculptée sur les mon- 
tants ou 8ur les appuis des bras. 

2. Table à quatre pieds; ceux-ci se terminent par 
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Table à la chambre bien duysante 9 
Table tous les jours bien frôlée , 
Table sur deux tréteaux portée , 
Table qui cause le désir 
De prendre savoureux plaisir 
A chascune viande exquise ; 
Table de toutes gens requise; 
Table d'une nappe parée 
Pour boyre et menger préparée , 
Garnye de metz précieux 
Et de bons vins délicieux ; 
Table remplye de caquet , 
Table où se faict le grand bancquet 
A jour de feste ou jour de nopces; 
Table où on parle des négoces , 
Puis de la paix , puis de la guerre , 
Puis de France , puis d'Angleterre , 
Puis de vertu , puis de folye ; 
Table comme ung miroir polye ; 
Table où chascun prend son repas 
Pour nourriture par compas ; 
table honneste et très notable ; 

deux tètes d'oiseaux fantastiques qui posent à terre ; 
les pieds sont, sur les petits côtés, joints par deux tra- 
verses légères. Sur celle qui est le plus près de la terre 
est posée au milieu, peut-être sans être fixée, une lon- 
gue planche servant à appuyer les pieds. A chacun des 
petits côtés la table est terminée par une étroite bande 
de bois , plus grande que la largeur de la table , et s'y 
raccordant par un biseau. Cette bande devoit servir à 
assurer la commissure exacte des planches qui forment 
la table. 
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Table de boys , ô belle table , 
Je prie à Dieu qu'il te munisse , 
Tant bien t'appreste et te garnisse 
Qu'à tout jamais par ton moyen 
Ay[o]ns son pain cotidien 1 . 



Le Blason du Dressouer 1 , 

Dressouer bien faict, dressouer trèsgent, 
Dressouer plaisant à toute gent, 
Dressouer où l'ouvrier bien propice 
N'a failly à son artifice ; 
Dressouer de ciprès odorant , 
En la salle bien apparent ; 
Dressouer reluysant et uny, 
De toutes beaultez bien garni, 
Soustenu de pilliers tournez , 
De fueilles et fleurs bien aornez ; 
Dressouer duquel la forme basse 
En clarté le beau mirouer passe , 
Pour ce qu'on le tient neclement ; 
Dressouer fermé bien seurement 
De deux guichetz de bonne taille 3 

i. Allusion à la phrase du Pater: Panem nostrnm quo- 
tidianum da nobis ho die, 

a. Non pas un meuble à tablettes pour y étaler les as- 
siettes et les plats. C'est ici une sorte de bahut formé 
de deux vantaux accostés de deux autres vantaux dor- 
mants, le tout sculpté ; le meuble est porté sur des pieds. 

3. C'est-à-dire vantaux formant porte et sculptés. 
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Ayant chascun une medalle ; 
Dressouer où sont les bonnes choses 
Seurement fermées et closes ; 
Certes tu es le tabernacle , 
Le lieu secret et habitacle 
Où sont les beaulx joyaulx et bagues 
Des dames qui font grosses bragues , 
Comme chaînes, boutons, anneaulx, 
Patenostres à gros signeaulx 4 , 
Estuiz et coffretz curieux , 
Rempliz de trésors précieux 
Monnoiez et à monnoier* ; 

t. Litres d'Heures dont les signets nombreux étoient 
réunis en haut par une sorte de bourrelet en or on en 
argent , et terminés en bas par des boules ou tout autre 
ornement en matière précieuse. 

a. Ce vers est très à remarquer, en ce qu'il tra- 
duit bien l'idée constante du Moyen Age sur les objets 
d'art en matières précieuses. Dans ce temps où l'argent 
n'avoit pas encore de circulation financière*, les objets 
précieux constituoient une valeur morte et immobilisée, 
mais par suite de la précision de leurs formes qui en 
faisoient un objet unique et reconnoissable en soi , non 
sujette à diminuer. Aussi, dans les crises d'argent, 
c'est toujours à eux qu'on s'adresse. Tous les siècles , 
les trésors des églises sont fondus, par ordonnance 
royale, pour subvenir à des besoins de guerre ; à la suite 
de l'inventaire des objets précieux de la couronne con- 
servés a Fontainebleau en t56o, récemment publié dans 
la Revue universelle des arts de Bruxelles, se trouve , 
dans le manuscrit de l'Arsenal qui le contient , l'inven- 
taire des objets précieux envoyés à la Bastille pour être 
fondus. Plus tard , à la fin du règne de louis XIV, et 
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Dieu m'en yueille autant envoyer, 
Affin qu'en tout soûlas et joye 
Ung tel dressouer possède et j'aye. 

M. Louandre Ta très bien dit dans un article récent de la 
Bévue contemporaine sut le luxe au 17 e siècle, lorsque 
le roi envoya à la Monnoie et la vaisselle et les meu- 
bles d'argent de Bal lin, il agissoit encore en vertu des 
principes du Moyen-Age, et se trouva fort surpris, Dan- 
geau nous le dit, quand il vit le peu qu'on retira de 
cet immense sacrifice, qu'il n'auroit peut-être pas fait 
s'il avoitpu en prévoirie résultat; mais il avoit confondu 
ce qu'elles avoient coûté avec ce qu'elles vaudraient une 
fois monnoyées, sans savoir que la valeur intrinsèque n'é- 
toitrien à côté des dépenses de la main-d'œuvre et de la 
forme artistique, et qu'il anéantissoit complètement une 
dépense faite et une valeur indirecte, pour ne rien ajou- 
ter à la valeur primitive, qui se diminuoitn^ôme encore* 
Un fait curieux du règne de Charles VI montre, d'une fa- 
çon incontestable, ce sentiment du Moyen-Age qui donne 
à une valeur intrinsèque une forme définie pour qu'elle 
soit immutable jusqu'à ce que la destruction en soit vou- 
lue et réfléchie. Il s'agit des dons exagérés faits par Char- 
les VI à ses familiers : « Et fut lors advisé parle sieur de 
Noujant, qui avoit la charge principale des finances et 
autres du conseil du roy, qu'on ne gardast point d'or 
monnoyéetque toutfust amassé en gros lingots, comme 
le faisoit faire le roy Charles cinquiesme. Et aduisa le- 
dit de Noujant qu'il feroit un cerf d'or, pareil à la gran- 
deur et corpulence de celuy qui est au palais , entre 
deux piliers. Et fut commencé , et en fut faite la teste 
et rien plus. » (Juvenal des Ursins, coll. Mich. et Pouj., 
1" série, t. a, p. 38o.) C'est absolument l'idée de la 
richesse orientale, se réduisant à la possession orgueil- 
leuse et improductive du trésor, qui ne devient utile 
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Le Blason du Coffre * . 

Coffre très beau , coffre mignon , 
Coffre du dressouer compaignon , 
Coffre de boys qui point n'empire , 
Madré* et jaune comme cire; 
Coffre garny d'une ferreure 
Tant bonne , tant subtile et seure , 
Que celluy sera bien subtil 
Qui l'ouvrira de quelque oustil ; 

qu'en se diminuant', mais se conserve jusque-la tout 
entier. Pour en rappeler un exemple antique analogue 
au cerf du 14 e siècle, je citerai ce passage de Ctésias 
(S 3a de la traduction du Panthéon- littéraire, p. 35o) : 
« Babylone fut donc prise par Mégabyze ; Xercès lui fit 
plusieurs présents, et entre autres celui d'une mule d'or 
du poids de six talents, ce qui est, chez les Perses, le 
don le plus précieux que le roi puisse faire. » 

1. Coffre carré et très large, richement sculpté; le 
dessus est plat, pouvant au besoin servir de siège, usage 
auquel on le devoit employer souvent. 

a. J'ai indiqué dans une note précédente (t. 3, p. 81) 
les livres auxquels on peut recourir pour étudier la 
question du sens du mot madré. En somme, il semble 
qu'il ne faut pas y voir une matière unique , mais une 
qualité qui pourrait appartenir à plusieurs ; c'est une 
épithète qualificative passée à l'état d'appellation. Le 
Dictionnaire de l'Académie donne encore : « Madré, ad- 
jectif, tacheté, diversifié de couleur. Porcelaine mairie. 
On appelle bois madré celui qui a de petites taches 
brunes. On dit aussi léopard madré. Il n'est guère d'u- 
sage au propre. Il signifie, au figuré, rusé, matois , raf- 
finé, etc. » Tout ce qui , substance minérale ou végé* 
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Coffre sentant plus soeuf que basme; 
Coffre le thrésor de la dame ; 
Coffre plein de doulces odeurs 
Et de gracieuses senteurs; 
Coffre dont le chailron 1 très net 
Faict l'office d'ung cabinet ; 
Coffre luysant et bien froté , 
Coffre qui n'es jamais croie, 
Coffre dans lequel se repose 
Le perfun mieulx sentant que rose; 
Coffre où sont mis les parementz , 
Les atours et les vestementz 
Qui cachent la poitrine blanche , 
Le tetin , la cuisse et la hanche , 
Et aornent le corps et la teste 
Tant jour ouvrier que jour de feste ; 
Coffre où n'a point de pourriture ; 
Coffre exempt de vers et d'ordure ; 
très poly et joly coffre , 
Qui reçoy tout cela qu'on t'offre ; 
Ne seuffre que mecte la main 
Dans toy le larron inhumain. 

taie, ou composition factice, avoit des raies ou des ta- 
ches, pouYoit être dit madré; ainsi de l'agate, de la 
malachite, des racines d'arbres , du stnc de plusieurs 
couleurs, de la faïence sans figures ni ornements, mais 
couverte d'émaux fondus , comme certains plats de Pa- 
lissy, des marbres et dés porphyres rares , et de beau- 
coup d'autres choses encore. 

i. Chetron est cette petite caisse qui est dans un cof- 
fre de bois qu'où appelle communément caisse et tient 
au haut de l'un des boots d?icelle. iNicot, éd. de 1606.) 
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Le Blason de la Scabelle * . 

Scabelle bonne et profitable , 
Scabelle pour s'asseoir à table 
Quand on veult disner et soupper ; 
Scabelle qui n'as point de per 
En beaulté dont tu as saisine; ' 
De la cbaire seur et cousine , 
Faisant toutes deux une office ; 
Scabelle mignonne et propice ; 
Jaune comme For, et unie, 
Très clère , hiysànte et brunie, 
Scabelle de bonne haulteur 
Où le menusier et facteur 
A montré son gentil sçavoir ; 
Scabelle très plaisante à voir, 
Faicte de bois sans aulcuns neux , 
11 y a longtemps que je n'euz 
Tant de bien à te veoir sans feindre 
Comme j'ay de peine à te paindre. 



Blason du Placet *. 
Placet, compagnon de la selle, 

i . Non pas an tabouret , ni un escabeau comme nous 
l'entendons aujourd'hui , c'est-à-dire un siège à trois 
pieds, mais un véritable banc , fait seulement pour une 
seule personne. 

s. Le mot se trouve encore dans le Dictionnaire de 
P. F. VI. xf 
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Ton loz ne fault pas que je celle , 
Car tu es du carreau parent ; 
Placeten la chambre apparent, 
Tout couvert de tapisserie , 
Où fœminine seigneurie 
Se siet en plaisir et liesse , 
Placet où. la cuisse et, la fesse 
Se reposent bien mollement ; 
Placet assis esguallement 
Sur quatre pilljers bien gentils , 
Non pas trop grans ne trop pelis 
Où se tient le plaisant caquet 
De Gaultier., de Jehan et Jacquet 
Je te supplie, que m'amye 
Ung jour sur toy .trouve endormie 
Aftin que la puisse baizer 
Pour mon mal d'amour appaiser. 



l'Académie, qui le désigne comme un siégé bas et sans 
dossier. Ici, sans les fers du blason , on auroit pris le 
placet pour une lable ; il est couiert d'un tapis , et sup- 
porté par quatre pieds -réunis par des traverses de bois 
posant à terre. Le siège est assez large pour qu'on s'y 
puisse asseoir au moins trois de chaque côté, ee qui 
explique les vers de la fin , où le poète désire y trouver 
endormie celle qu'il aime ; comme il n'y a pas de dos- 
sier, il faut de toute nécessité que la surface du placet 
soit assez gtande pour qu'on puisse s'y étendre à plat. 



\> 
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Le Blason de la Verge à neotèier 1 . 

Verge de flexible brière *, 
Verge qui ne laisses derrière 
Le duvet, la pouldre et l'ordure, 
Tant que chascun de tes brins dure; 
Verge au petit clou attachée , 
Verge proprement emmanchée, 
Verge clouée à six liens , 
Tu es cause de plusieurs biens, 
Car par toy la macule on otte 
De robbe , de saye et de cotte , 
De chausses, bonnet et pourpoint ; 
Par toy on met tout bien à point 
Soit de veloux , de soye ou draps, 
Avecques la force du bras ; 
Par toy on tient bien nectement , 
Gorgiasement , proprement , 
Le chapperon et la coquille , 
Soit pour la mère ou pour la fille. 
Tu es heureuse maintes foys ; 



1. Non pas un plumeau , mais ce que nous appelons 
maintenant la vergette ; elle est très large et posée à 
terre; son manche, très court, est garni d'un nœud 
pour qu'on puisse rattacher à un clou. Au fond, sur le 
mur, est accrochée une brosse rude comme les brosses 
à frotter. 

2. C'est-à-dire de bruyère ; comme aujourd'hui , on 
en faisoit avec des. brins de bouleau ou des racines de 
chiendent. 
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Tu touches aussi bien aux rovs 
Et aux roynes porlantz couronnes 
Que tu fais aux aultre» personnes. 



Le Blason de FEetuy de chambre*. 

Estuy de fin veIonx*couTerl, 
De cramoysi , de bleu ou vert , 

- * 

i. Le bois représente? un de ces étui» dressé et ou- 
vert ; on y aperçoit un peigne? de» ciseaux et un flacon ; 
sa forme , d'-abord carrée,- se termine par le bas en 
pointe; le, couvercle n'en est pat attaché à cjwurnières, 
nais séparé) sur les côtés des deux partie» de restai 
sont ce qu'on appelle en sellerie des passants r dans les- 
quels passe Une courroie évidemment fixée a an des 
beats et de l'autre plus longue y et terminée par un 
■cerod on une pomme, de façon * avoir da jeu et à ne 
pa» sortir de se» attaches, Oa la làehoit pour ouvrir, 
et cette courroie retenoit le couvercle à l'étui ? oa la 
rèsserroit pour fermer, et* quand le couvercle étoit 
remboîté y on fermott l'étui à la elef. Ces étuis étoient 
composés d'une aine de bois recouverte d'étoffe ou de 
peau. Beaucoup ont dû être en cuir bouilli et engravé, 
et il» étoient faits par la corporation de» qgtçniere de 
fùwrreeuT. (Cf. lear» statuts dan» la Taillé de Paris, de 
M. Deppina;, 1S37, in-4; p.' i*4**5») On a conservé des 
spécimens de ce genre de travail, le citerai entre autres 
une botte da musée de l'hôtel Clan y (n° »*o« da livret 
de 184a), et l'étui d'un Decretum Grillant dan» le» mtr 
nuscrits delà bibliothèque de l'Arsenal {Jur. Lat., n* 4)- 
Tous deux sont couverts des plu* riches ornements, et 
par l'arête vive et saillante des bords du trait il est 
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Estuy de maroquin (nré , 
Estuy tant bien faict et doré , 
Estuy où pignes sont dedans , 
A grosses et menues deniz , 
Lesquelz pignes v debvez vous croire , 
Sont d'ebène ou de blanc vvoire , 
Ou de bouys 1 , pour galonner 
Les beaulx cheveux , et testonner 
Aussi la longue barbe blonde ; 
Estuy le plus beau de ce monde , 
Où sont les ciseaulx *, lé poinson ; 

évident qu'ils étaient tracés à la pointe et poinçonnés 
sur le cuir macéré et encore humide. Voy. le Glossaire 
des émaux de M. de Laborde, p. a 38-4 o et p. 391, cita- 
tion EE, et l'article Pigne , p. 448 , citation , même 
page; l'article Pignèreet l'article Gaine y p. 397. 

1. Les anciens peignes conservés sont à deux côtés, 
grands , et meilleurs pour démêler que pour nettoyer. 
Au 16 e siècle on en faisoit beaucoup en ebène et en bois 
de santal percé de dessins à jour de la plus étonnante 
délicatesse. Gomme oa le peut voir dans nos Musées , 
ils n'ont pas varié, et , entre les peigne» retrouvés dans 
les hypogées de l'Egypte, ceux récemment rapportés de 
Ninive, et les peignes de notre i3 e siècle, il n'y a pour 
ainsi dire pas de différence ; ce sont les mêmes dimen- 
sions , la même épaisseur des dents , la même disposi- 
tion de sujets sor la partie centrale. Gomme les plus 
chers, ce sont naturellement les peignes d'ivoire qui se 
sont le plus conservés; mais ils étoient précieux, car 
il n'est pas rare d'en voir dont les dents brisées sont 
rattachées par une bande de métal. (Gf. Laborde, v b 
Pigne et Piguère, p. 447~9«) 

a. Gf. Laborde, p. 9 15. ' 

\ 
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La bresse * de gente façon , 
- Le cure dent *, le cure aureille , 
La sie petite à merveille, 
La lime, la gente pinsette*; 
Le ratissoir et la forcette*, 
Avec plusieurs aultres choses > 
En toy enfermées et closes ; 
Estuy tant mignon et tant gent; 
Estuy serré de fin argent 5 ; 
Estuy gàrny de soye et d'or 
Et mieulx que je ne dy encor ; 
Brief , en toy n'a aulcun deffault; 
^ Tu es fourny de ce qu'il fault 6 . 

i. Bresse ou broitêe , dit Cotgrave, étoit la brosse. 
9. Laborde, v te Coutelet , p. a3a ; Çuredent, 34? ; 
çuillette, 273, citation B, et Fursette, p. 337. 

3. Petite pince. 

4. Petits ciseaux , diminutif de forces ; en latin ferfexy 
(êrfieula. Cf. Laborde, v° Forces , p. 3ai. 

5. Dans le cas où les étuis étoient décorés de garni - 
tures de ce genre, elles n'étaient pas faites par les gat- 
niers de fourres nx, mais par une antre corporation, les 
garnisseurs de gatnes. (Cf. Le Ihre des métiers, tit. 66, 
p. 165-9.) l >our I e8 garnitures en matières précieuses y 
en or, argent ou vermeil , c'étaient les orfèvres qui en 
étoient chargés. 

6.. Gomme on voit, c'était tout à fait l'analogue de 
nos nécessaires de voyage. 



i 
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Le Blason du Miroir *. 

Miroir cler et resplendissant, 
Miroir plaisant et resjouissant, 
Miroir ardant de grand splendeur, 
Miroir de très bonne grandeur, 
Miroir de cristal précieux , 
Qui tant es doulx et gracieux 
Qu'à chascun tu monstres sa forme, 
S'elie est belle , laide ou difforme , 
Et ne reffuse en ta clarté 
D'aulcun la laidure ou beaulté ; 
Miroir d'acier* bien esclarcy, 
Miroir luysant, qui es ainsi 
Que Teau clère qui représente 
Chascune figure apparente ; 
Miroir de verre bien bruny 3 , 

i. Le bois représente un miroir rond entouré d'un 
cadre d'ornements, et ajusté sur un pied, le tout ne 
devant pas avoir plus d'une douzaine de pouces. Je ren- 
verrai encore ici au glossaire de M. de Laborde, article 
Miroir, p. 389-99. 

* Les miroirs de métaux polis ont été d'abord les 
plus usités ; mais ceux d'acier ont tenu longtemps. Ce 
▼ers en seroit une preuve si M. de Laborde n'avoit déjà 
donné des citations de miroirs d'acier en i536, 1599 et 
i6o3. 

3. C'est-à-dire, dans lesquels la préparation mise 
derrière, au lieu d'être blanche, étoit d'une couleur 
sombre. Elle a son explication dans l'existence des mi- 
roirs antérieurs de métal. Il y a là une transition. La 
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D'une riche chasse 1 garny 
Où la belle , plaisante et clère , 
Se void , se mire el considère 
En regardant sa contenance 
Et de son gent corps l'ordonnance, 
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Soit pour roynes ou pour duchesses, 
Cabinet sur tous bien choisi , 
Paré de veloux cramoisi ^ 
De drap d'oret de taffetas f , 
Où sont les joyaulx à grandz las 
Et les bagues très gracieuses 
Pleines de pierres précieuses , 
Qui iljustrent ce cabinet , 
Premier lç diamant bien nect , 
I/escharboucle 1res rèluysante , 
M rubis, la perle plaisante, 
Lç saphir, la jacinle fine , 
I/emeraulde, la cornaline, 
I/amatiste, la crisolite, 
Le balay et la marguerite * ; 
Cabinet de tout accomply ; 
Cabinet de tableaux a remply, 



ble posé Sur des pieds, et derrière les vantaux duquel 
s'étagent et s'emboîtent une foule de tiroirs et de portes. 
Ici le cabinet est tout différent.: c'est , posé sur un cof- 
fre, un véritable pupitre, disposé exactement comme le 
sont de nos jours ces petits meubles de femme qu'on 
appelle des papeteries. Dans les cases on voit des ba- 
gues, des statuettes , des bijoux de toute sorte ; sur l'in- 
térieur du dessus , qui est ouvert, sont passés (dans un 
ruban des patepostres.ét des rangs de perles ;. sur les cô- 
tés ef *ur le devant sont de petits tiroirs demi-ouverts. 

i. Cf; Ducangô, v° T affala. 

». Perle, de M argarita, 

S. On pense bien qu'il né s'agit pas là de grands ta- 
bleaux, mais de toutes petites peintures fermant comme 
des livres ou peintes 1 fc'rtotôrieur du couvercle d ? un mi- 
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Et de maintes belles images 4 , 

De grandz et petit personnages; 

Cabinet paré de médailles 

Et curieuses antiquailles; 

De marbre, de japhe * et porpbire, 

Tant qu'il doibt à chascun suffire; 

Cabinet où est le buffect 

D'or et d'argçnt du tout parfaict; 

Cabinet garny de ceintures », 

De doreures et de bordures, 

De fers d'or 4 , d'estocz 5 , de tableaux 6 , 

De chaisnes, de boutons très beaulx , 

De mancherons, de braceletz, 

De gorgerins et de colletz, 

De perles d'Orient semez, 

roir, et souvent sur ^matières précieuses. Yoy. le Glos- 
saire des émaux de M. de Laborde, art. Livret, p. 368 ; 
Tableau cloant, p. 5o6 ; Tableau forêt d'arçeut, p. 507 ; 
Tableau roni % p. 5o8. 

1. Statuettes; imagier et imagutier oorrespondoient 
à l'art de sculpture. 

a. C'est-à-dire jaspe. 

3. Les ceintures étaient relevées d'ornements d'or ou 
d'argent. 11 suffît de rappeler les demi-ceints d'argent , 
ce rêve de toutes les chambrières. 

4* Peut-être des fers h, friser ; plus probablement des 
agrafes , des fermant; on a dit fers pour ferme? , de /lr- 
mu8. 

5. De petits poignards à poignée et à gaine délicate- 
ment ciselées et émaillées. , ; 

6. Cf. la note du dernier vers d* la page précédente. 



y 
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De gantz lavez et parfumez \ 

De muscq plus cher qu'or de ducat *, 

D'ambre fin et savon muscat, 

De pouldre de Cipre et pommade 

Pour restaurer la couleur fade ; 

D'eaux de Damas, dœilletz, de roses, 

En fiolles de verre encloses ; 

Aultres ont compositions 

De différentes mistions, 

Et, parmi tant divers joyaulx, 

Sont les riches et gros signaulx, 

Les patenostres cristallines 3 , 

Celles de strin* et coralines 5 , 

De perles et de fins rubis, 

i. Voy., dans les Variétés littéraires, le Gant de Jean 
Godart (t. 5, p. 173-87) et les notes de M. Fournier. 

2. L'or de ducat , c'est-à-dire de monnoie espagnole, 
qui étoit alors d'un titre plus pur que tout autre ; aussi 
étoit-il fort recherché, et Ton devoit s'en servir beau- 
coup pour en faire des joyaux, malgré les sévères pro- 
hibitions incessamment faites aux orfèvres de fondre 
des pièces monnoyées pour les employer a des ouvra- 
ges de leur métier. 

3. J'ai parlé des signaulx ; les patenostres, qu'on ap- 
peloit aussi dizainz, sont neuf grains accompagnés d'un 
plus gros , et passés dans un fil terminé d'une houppe, 
qui représentoient une dizaine de chapelet et tenoient 
lieu de celui-ci. Elles étoient fréquemment attachées à 
une bague au moyen de laquelle on les portoit au doigt. 
Rien n'est plus fréquent à voir dans les portraits con- 
temporains de Van Eyck et d'Hemling. 

4. Diamant bâtard, dit Gotgrave. 

5. De corail. 
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Qui sont mises sûr les babilz, 
Puis les houppes d'or et de soye, 
Pour mieulx se monstrer par la voye, 
Puis lés mignons et bons coûsteaulx , 
Les force ttes et les ciseau lx, 
Le miroir, la gente escriptoire, ' 
i Le chappeau 4 , Féchiquier d*ivoire , 
Les Heures * pour servir à Dieu ; 
Brief , en ce beau et petit lieu 
Sont tant d'au! très choses ensemble 
Qu'impossible le dire il semble. 

i On les ornoit d'enseignes, de cordons brodés de perles 
et de pierres précieuses. Dans une commande de bijoux 
faite en 1571 par Catherine de Médicis à Desjardins, 
orfèvre du roi Charles IX, publiée dans les Archives de 
l'art franco* (PocumeBts, t. 3, 1 853-45, p. 3g*46), on 
trouve : a Pour Monsieur de lorayne. Ung tour de bo- 
net sveques une .ensègne où sera la pinteure de sa fem- 
me. » Et plus loin il est question d'un tour de bonnet 
dont on a baillé les diamants et les pendants d'oreilles 
d'esmeraulde, et dont les perles et diamants sont esti- 
més 9,700 livres. 

2. Pour donner une idée de la richesse de la reliure 
des Heures du t6* siècle, je citerai entre autres l'article 
Heureltesy diL Glossaire de M. de Laborde, p. 34o, et 
surtout l'inventaire des bijoux de la couronne de France 
en 1&60, publié à Bruxelles dans la Revue universelle 
des arts, t. 4» 1856, art. 739-68, 772, 789-92, p. 
5.3o-3a. On y trouvera aussi force tableaux d'or, pâte- 
œstres et dizains. 
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L e Blason de l'Es table * . 

Estable basse qui tant vaulx, 
Estable à loger les chevaulx, 
Et les mules et les muletz , 
Qui sont pensez par les valetz ; 
Estable penchant par derrière 
Pour mieux nectoier la ! litière , 
De bois planchée par le bas; 
Estable où sont selles et bastz, 
Rastellier, mengeoire et estrille 
De quoy les chevaulx on estrille ; 
Estable où sont la fourche et pelle, 
De quoy le fiens on expelle 
Hors de ce lieu; mais quand j'y songe, 
J oublie le pigtie et l'esponge , 
Les brides et les dorez frains 
Par qui les chevaulx sont contrainctz, 
Voire chevaulx de toute taille , 
Et fusse pour faire bataille, 
Pour labourer ou pour porter, 
Et pour l'homme aux champs supporter. 



Le Blason de l'Eslude*. 
Le corps humain , qui est d'esprit délivre, 

1 . Le bois représente une écurie, avec le râtelier et la 
mangeoire ; on y voit une selle, une étrille et une four- 
che; le dessinateur s'est privé des bête». 

a. Le graveur a représenté V étude posée au milieu d'une 
chambre et ouverte par-devant pour en faire voir Tin- 
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Ne va, ne vient, ne faict et ne peult vivre, 
Et n'a vertu, force ne sentement; 
Une maison qui est semblablement 
Sans posséder l'estude fructueuse , 
Et d'ung grand bien, pour vray défectueuse, 
Et n'a en soy aulcune utilité 
Pour cest esprit ; car à la vérité 
La seulle estude est de l'esprit viande, 
S'il trouve au moins la lecture friande ; 
Et n'est au corps viande si plaisante 
Comme à l'esprit l'esLude bien duysante. 
Mais quel plaisir plus grand peult on avoir 
Que d'enseigner, d'apprendre et de sçavoir? 
Quel plus grand bien peult ung mortel eslire 
Que composer, chanter, escripre et lire? 
11 n'en est point, après l'amour de Dieu. 
Célébrons doncq en tout temps et tout lieu 
La bonne estude, où la philosophie 
Son throne tient , et là se glorifie 
Avec l'esprit. Les princes anciens, 
Les Grecz, Hebrieux, et les Egyptiens 
Ont célébré et estimé les lettres 
Qui ont esté tant en prose qu'en mètres.. 
N'est-ce ung plaisir de lire en une hystolre ? 
N'est-ce ung soûlas de veoir l'art d'oratoire? 
N'est-ce doulceur de véoir la poisie 
Pour l'imprimer dedans safantasie? 
N'est-ce ung grand bien à toute créature 
D'estudier en la saincte Escripture ? 

térieur. C'est ainsi qu'on devoit représenter les cham- 
bres dans les décorations de mystères ou de farces, od 
la scène avoit à se passer dans plusieurs lieux. 
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N'esl-ce profit bien grand en tout endroit 

D'estudier et lire en chascun droict 1 ? 

J'en dy autant de toute discipline. 

N'est-ce une joye et plaisance divine 

De composer et en prose et en vers 

Rondeaulx, dixains, et maintz traictez divers 

En rithme plate et en rime croisée? 

saincte estude! ô estude prisée! 

Repos sacré des Muses Pernasines, 

Séjour tant doùlx des nymphes cabalines f , 

Chambre de paix, de silence et concorde, 

Où le doulx lucz et taisant manicorde 

Rendent leurs sons tant souefz et paciftiques; 

Estude belle entre les magniffiques , 

Où est comprinse une bibliothèque , 

Autant latine , hebraïcque que grecqu e ; 

Etude où sont d'ung costé les docteurs ) 

En lettres sainctes, en Faultre les autheurs 

Hystoriens traictantz du faict des armes ; 

En l'aultre part sont les mètres et carmes 

Des bons facteurs en Tune et l'aultre langue ; 

Les orateurs bien formantz la harangue 

Ont aultre reng, et les loix et decretz 

Monstrent aussi en ce lieu leurs secretz. 

Là sont grammaire et subtile logicque, 

Puis réthorique avec arithmelicque, 

i. Le droit civil et le droit canon. 

a. La source Gaballine, c'est la source qu'a fait naî- 
tre le coup de pied du cheval Pégase , d'où les nym- 
phes Gaballines sont celles qui s'abreuvent ou se bai- 
gnent à cette source, celles qui touchent a la poésie, 
symbolisée par Pégase. 
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Doulce musicque avec géométrie , 
Et la secrète et haulte astrologie 
Qui les espritz des sçavantz resjouyssent, 
Quand de leurs fruictz savourent et jouyssent, 
Et briefvement, estude saincte et belle, 
Estude bonne, arche spirituelle, 
Puis que lu as si grande dignité, 
Tant d'excellence et tant d'authorité, 
Et qu'en loy gist si très souverain bien 
Que la maison, sans toy, ne seroit rien, 
Tu as donc mys en honneur ce pourpris , 
Par quoy sur tout tu doibs avoir le prix. 



Le Blason de la Chambre secrète ou Retraict*. 
Retraict de grand commodité *, 

i. Le bois, non fait pour ce volume, représente a 
droite une femme entrouvrant à demi une porte pour 
sortir, et à gauche un homme et une femme se parlant. 
On. a dit : chambres coies, chambres aisées , chambres 
secrètes , et même chambres tout simplement , comme 
dans ces vers des Repues franches (Ed. Prompsault , 
P* 399) : 

Lesquelz seigneurs si s*esbatoyent 
A recueillir les torches-culz 
Des seigneurs qui estoienrt venus 
Aux chambres. 

C'est une allusion a ce mot que-, dans la farce des 
Cinq Sens (Ancien théâtre françoiê, t. 3, p..3ig), les vers 
où le Cul dit à l'homme ; 

Jamais l'homme a Cambray n'ira 
Se ne suis à ma volante. 

3. On a dit depuis : les commodités. 
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Soit aux champs ou en la cité ; 
Relraict auquel personne n'entre 
Si ce n'est pour purger son ventre; 
Retraict de grande dignité 
Où le cul sied en majesté; 
Retraict qu'on n'ause descouvrir 
Ny le dessus du siège ouvrir, 
De peur, affin que je ne mente, 
Que le forf perfun ne s'es vente ; 
Retraict où Ton se mect à Taise, 
Il vault bien mieux que je me taise 
Qu'empuentir de tes senteurs 
Les lecteurs et les auditeurs. ' 



Vhonneur de la maison*. 

Quand ung hostel est faict par artifice, 
Pompeusement et d'exquise façon, 
Après qu'on a bien loué l'édifice, 
L'honneur dernier en demeure au masson ; 
Et quand on void la dame vertueuse, 
Les serviteurs, et le filz et la fille, 
Telle maison est riche et sumptueuse, 
L'honneur en est au père de famille. 

Plus que moins. 

Fin des Blasons domestiques. 

i. Le même bois de la maison qu'au commencement 
du volume. 

P. F. VI. 18 
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Contre les blasonneurs des membre* l . 

pionnesteté qui doibt estre en la bou- 
che, [couche, 
[Les motz dorez 9 que pour escript on 
> Donnent louange et honneur non en vain 
Au bon diseur et au juste escripvain. . 

t 

i. Méon, dans son volume des Blasons, a donné sans 
aucune note les blasons domestiques, p. 169-94, et 
p. 98-100, la pièce qui précède sur les blasonneurs des 
membres. Celle-ci est tout a fait curieuse par la façon 
dont , sans le nommer, elle s'attaque au plus fameux 
poète de son temps; malheureusement la critique de 
Gorrozet étoit de bien peu de poids pour remporter 
dans la balance contre l'exemple de Marot, et il se 
pourroit même bien que cette déclaration imprudente 
dût attirer a son auteur des attaques d'admirateurs de 
Marot , à moins qu'elle n'ait été motivée par elles. Ce 
qui en résulte toujours c'est que Corrozet n'étoit pas 
de ce parti. Comme date, les Blasons du beau et du laid 
tetin, qui se trouvent dans les épigrammes de Marot , 
sont de i534 et de i535 (Cf. Lenglet-Dufresnoy, éd. 
in-4 , p. 238-39) ; les Blasons du corps féminin , sou- 
vent réimprimés, datent de i536; c'est surtout à eux 
que s'en prend Corrozet, et surtout au blason du en, 
à propos duquel , a la même époque, Gratian Dupont 
écrivit 365 rondeaux sur le sale, ord et deshonneste mot 
en. Dans son édition de Coquillart, notre ami M. d'Hé- 
ricault doit mettre en tête du Blason des armes et des 
dames, un travail sur le genre des Blasons dans la poésie 
de cette époque ; nous 7 renvoyons le lecteur. 

Notre volume a ici un bois. C'est un peintre dans 
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Tout au contraire, une parolle dicte 

Laide et vilaine ou en papier escripte 

Rend son autheur de macule taché. 

Par quoy aulcuns ont ilz doncques tasché 

Se rendre obscurs, perdans leur renommée, 

Tant qu'en tous lieux leur personne estblasmée? 

La volupté et sensualité 

Leur ont ainsi leurs cueurs débilité 

Tant et si fort que le mal par dehors 

Monstre l'effet de ce qu'est dans le corps. 

Selon la chose en quoy le cueur habonde 

La bouche parle, ou soit necte ou immonde. 

qu'on dictbien proverbes evidans: 

Du sac ne sort que ce qui est dedans ! 

On le cognoist; je ne sçay quels rithmeurs, 

Tous corrompuz de parolle et de meurs , 

Ne font escript que de choses trop vaines 

En corrumpant toutes vertus humaines. 

L'un s'enlremect de descripre ung tetin , 

Et l'autre ung ventre aussi blanc que satin ; 

L'ung peincl les yeulx, l'aultre les cheveux blond z, 

L'aultre le nez, l'aultre les genoulx rondz ; 

Mais plus cela tend à concupiscence 



son atelier, assis devant un chevalet et peignant une 
femme nue et debout. A droite , trois femmes nues , 
posées à la façon des Grâces. Le peintre ne tient pas à 
la main une palette, mais une sorte de botte, dans 
laquelle les couleurs paroissent être dans de petits pots, 
a. Grognet a intitulé sa paraphrase des distiques at- 
tribués à Gaton : Les motx dorez du sage Caion. Le ti- 
tre de l'Ane d'or d'Apulée e3t dans le même sens. 
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Qu'à demonstrer de beaulté l'excellence. 

Las! n'y a-il que ceulx-là que j'ay dictf 

Certes si a, et, si aulcun mesdict 

De leurs escriptz, c'est sans faire nuysance 

A leur parler et parfaicte élégance ; 

Mais, du sujet, c'est le plus ôrd et salle 

Dont fut parlé jamais en chambre ou salle. 

Les noms sont beaulx qu'appropria nature 

Aux membres bas de toute créature; 

Mais blasonner ces membres veneriques , 

Les exallant ainsi que dôiffiques, 

C'est une erreur et une ydolatrie 

De quoy la terre à Dieu vengeance crie. 

quelz menteurs, ô quelz beaulx blasonneurs, 

Qui font marché si grand de leurs honneurs! 

Ma plume auroit trop grande honte d'escripre 

Telz vilains motz, et ma bouche à les dire. 

D'eulx -mesmes sont en faietz et dilz honteux, 

Et Cicero dict, sans estre doubteux, 

Que, tout ainsi que nature les cache, 

De les nommer aussi elle se fâche. 

Pensez-vous poinct, qui faictes ces blasons, 

Combien de gentz par voz soles raisons 

Sont abusez? Certes la chose est seure 

Que ces sotz motz leur engendrent luxure. 

Les gens de bien en sont scandalisez , 

Et vous, seigneurs, qui ces blasons lisez, 

Prenez la lettre et en laissez l'esprit, 

Et plus ne soit tel cas mis par escript, 

Car c'est l'esprit Cupido et Venus. 

Et vous aussi, qui pour sçavantz tenus 

Estes des sotz, estes-vous diclz poêles? 
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Certes , nenny ; mais vous estes chouëles , 
Non ressemblais aux très beaulx etblancs cignes ; 
Vous n'en avez les marques ne les signes. 
Les cignes blancs sont les oiseaulx sans vice 
Qu'au dieu Phœbus on donne en sacrifice, 
Et qui sont mis pour armes parduraWes 
Aux cscussons des poètes affables 4 , 
Pour dénoter que chasteté bien franche , 
Saincte vertu paincte de couleur blanche, 
Se doibt loger en cueur et en pensée 
Des escripvains, et non estre offensée. 
Ceulx-là ne sont cignes , mais noirs corbeaulx , 
Qui font escriptz indignes d'estre beaulx ; 
De telz oyseaulx la plume trop s'abaisse 
Et au voiler les haultes choses laisse, 
En s'amusant aux choses corruptibles ; 
Délaissez donc telz escriptz trop horribles 
Et ensuyvez icelluy qui blasonne 
L'effect de Mort, qui repos à tous donne * : 
Car qui de mort la souvenance aura 
Aultres blasons jamais il ne fera 1 . 

Plus que moins. 

1. On a donné les armoiries des héros de la guerre 
de Troie, aussi bien que celles des chevaliers de la Table 
ronde, et Ton trouveroit quelque part le blason de 
Virgile avec le cygne mantuan. 

a. Cela fait-il allusion à quelque Blason de la Mort 
écrit par un contemporain ? Peut-être cela doit il tout 
simplement se rapporter au fameux Triomphe de la 
Mort qui termine les Triomphes du Pétrarque; ce sont 
à peu près des blasons. 
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EPIGRAMMES* 



De Vimage d'Amour*. 




mour est painct ainsi qifung jeune en- 
fant 
(Qui est tout nud et n'a vestureaulcune, 
Blanc et joly, joyeux et triumphant, 
Les yeulx bandez comme dame Fortune , 
Et, comme Mort, qui est à tous commune, 
Porte ung grand dard, dont vient les cueurs sai- 
Comme Renom il voile à son plaisir [sir; 

Es champs floriz et en cité fermée. 
En son ymage on peult doncques choisir 
L'enfant, la Mort, Fortune et Renommée. 



i. Méon ne les a pas données; elles ne rentraient 
pas dans son cadre. 

a. Rois d'un jeune homme élégamment têtu, parlant 
à l'Amour nu et assis sur un petit tertre. 
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Diffinition d'amour par Epictetue, philosophe, 
auquel l'empereur Adrian fist telle question* : 

L'empereur Adrian. 
Qu'est-ce qu'amour? 

Epictetue respond: 

C'est du cuear ocieux 
Une moleste et tourment gracieux , 
Honie en l'enfant, en la vierge une craincte 
Qui rend sa face ung peu de rougeur taincte , 
Fureur en femme et en l'homme ung désir, 
Au vieillard foible ung ris plein' de plaisir, 
Et en celluy qui s'en gaudit et mocque 
Ung mal poignant qui contre luy retorque. 

1. Bois provenant d'un autre ouvrage. A gauche, un 
roi assis ; b droite , un docteur qui parott lui parler ; 
entre eux deux, une table, sur laquelle une couronne, 
un cœur et une balance, et par terre des bûches en* 
flammées dans lesquelles une épée ; au fond, un oiseau 
sur la fenêtre. 11 est probable que ce sujet vient de la 
Bible, et que c'est' un prophète faisant des reproches a 
quelque roi d'Israël ou de Juda. 
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Les deux Amours. 

Amour de Dieu est une vertu saiacte ; 
Amour de chair est une maladie 
De fol plaisir, si on n'y remédie 
Par chasteté, dont est souvent eslaincle. 



A ce propos*. 

Amour ne vault quand la chair y prétend 
Avoir plaisir et estre insatiable ; 
Mais, quand l'esprit se demonstre amyable , 
L'amour est bon et rend l'homme content. 



D'Amour^ Fortune et Mort. 

Amour assault, en désirant la gloire 
D'avoir vaincu les mortelz par ses mains , 
Fortune aussi guerroyé les humains; 
Mais sur les deux Mort obtient la victoire. 

i. C'est-à-dire sur le même sujet. 
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De Volupté. 

Ce jouvenceau que vous voyez lout nud , 
Portant ung dard, à vostre advis, qui est-ce ? 
Mais est-ce Amour des haultains cieuix venu? 
Croyez que non. C'est Vol upié, déesse 
De fol plaisir, qui par grande rudesse 
Amour chassa, puis son lieu occupa, 
Son nom , son arc et ses traietz' usurpa, 
En transmuant des choses la nature , 
Et la moitié des humains dissippa , 
Prenant le nom d'Amour pour couverture. 



De Mort et Amour, 

Mort et Amour guerroient les humains ; 
Mort navre tout et de son dart atrappe ; 
Entre plusieurs Amour en navre maintz , 
Mais non pas tout , car quelcun luy eschappe. 
Aussy celluy qu'Amour en ses las happe 
En l'attaignant de sa darde oultrageuse, 
De trop plus est la playe dangereuse 
Qu'el ne seroit de la main d'Alropos : 
Car l'amant meurt en peine douloureuse , 
Mais Mort au mort donne vie et repos. 



A ce propos. 

Au temps passe Mort gouvernoit vieillesse , 
Amour tenoit en servage jeunesse ; 
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Mais maintenant, par sort trop rigoureux, 
Du jeune on voit que le corps laisse l'ame , 
Tant qu'il convient qu'il soit mys sous la lame , 
Et le vieillard devient sot amoureux. 



If amour chaste. 

Celle Daphnés, d' A polio tant aymée, 
Qui en laurier tousjours verd fut. muée, 
Note qu'amopr joinct à pudicite 
Tousjours florit en gloire et renommée. 
Rendant odeur très doutae et embasroôe, 
D'une vertu chassant lascivité. 



Je suis troublé par Amour qui ard gent, 
Me contraignant à estre son souldard; 
Mort me menasse avec son poignant dard, 
Mais plus grand mal me faict faulte d'argent 4 



Vng qui loue sa dame. 

r 

Psichés estoit d'excellente beaulté > 
Prudence a voit Cassaridra la très sage, 
Cornelia parloit très beau langage, 
Lucrèce estoit.de chasteté l'image, 

i. Faute d'argent , c*Mt douleur tans pareille. 
Refrain d'une chanson bien connue qu'a répétée M. de 
l'Aulnaye dans son Glossaire de Rabelais, éd. in-18, 
p. 263.— Cf. Roger de GpUerye, éd. d'Héricault, 
p. aa3, et une note des YtriéU* littéraires, t. 5, p. aa3. 
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Grisilidis fui ferme à esprouver 4 ; 
Cesgrandz vertus, voire plus davantage, 
Peull on pour vray en ma dame trouver. 



La lictière d'Honneur. 

Dame Raison, fille du guerdônneur 
De tous biens faietz, par œuvre.singulière 
Fait fabricquer la liclière d'Honneur, 
De grand beaulté, pure, necte et entière. 
Pour la porter, tant devant que derrière, 
Mit deulx chevaulx: l'ung est Pudicité, 
Qui de soy baict toute lascivité ; . . 
Laultre cheval se nomme Modestie, x 
C'est pour porter, en champs et en cité , 
Dames qui ont Vertu pour leur partie. 



D'Honneur et de Vertu. . 

Dans le palais d'Onneur aulcun ne peult entrer 
Sans les très beaulx degrez de Vertu rencontrer, 
Car nul d'estre honoré ne soit présomptueux 
S'il n*est et n'a esté par avant vertueux * * 

i, La patience de Griselidis .est ua des ouvrages les 
plus fréquents dans les manuscrits du i5 e siècle et dans 
les imprimés du 16 e . 

a. Après remploi des vers alexandrins dans quelques 
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D'Amour et d'une Dame. 

Dessus ung drap tapissoit 4 une dame 
Le dieu d amour par Chastelé vaincu, 
Dont Cupidon par ung despit s'enflame, 
Car elle avoit sans aymer trop vescu. 
Vers celle dame en beaulté décorée 
Transmit ung dard à la poincte dorée 
Pour la navrer; mais le dard rebourcea. 
Le dieu d'amour plus fort se courroucea 
Et eut recours à ses brandons tant beaulx. 
« Cesse, cruel, dict adonc la pucelle, 
« Car j'ay en moy de feu une estincelle 
« Qui bruslerates brandons et flambeaulx. » 



Des trois Douaires de mariage. 

L'homme est heureux quand il treuve une fem- 
Qui a en soy ces trois douaires cy : [me 

grands poèmes du Moyen Age , le vers alexandrin est 
presque abandonné ; a la fin du 1 5* siècle et dans la 
première moitié du i6* siècle, il n'est employé qu'à 
l'état tout à fait exceptionnel ; c'est Ronsard et son 
école qui l'ont remis en honneur et lui ont fait prendre 
le dessus. 

1. Tapissoit, c'est-à-dire brodoit en soie. Le musée 
de Cluny possède un très curieux morceau de broderie 
de cette époque, représentant les Israélites dansant au- 
tour du veau d'or. (Livret de 1847, n° 1700.) 



DOMESTIQUES. 285 

Premièrement, beaulté qui l'homme enflamme, 
Bonté de meurs et de lignage aussi , 
Et puis richesse ostant dueil et soucy. 

Qui a ces troys, il peult vrayement dire 
Qu'en choisissant il n'a pas prins la pire 
Et que bon heur envers luy n'est rebelle , 
Pour ce qu'il a tout le bien qu'on désire , 
En l'espousant très bonne , riche et belle. 

Fin des Blasons domestiques avec certains 

Epigrammes nouvellement 

imprimez. 
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Le crjr dejojre des François pour la délivrance 
du pape Clément, septiesmede ce nom 1 , 

entilz Françoys de la grant Troye an- 
tique , 
Du preux Ilector jadis faictz et tissus 
Qui descendit de celle antique souche 
De Dardanie , or escoutez ma bouche 
A haulte voix chanter et proférer 
tToye en tous lieux, sans en riens différer, 
Du grant soûlas procédant de mon cueur 

i. Avant la pièce qui précède, nous avions 'déjà don- 
né, au commencement de ce Recueil (t. 1, p. 109-115), 
une pièce de Gorrozet , les Regrets de Nicolas Clereau, 
qui n'avoit pas encore été signalée comme de lui. Celle 
que nous imprimons aujourd'hui est dans le même cas; 
elle est omise de même dans La Croix du Maine. Nous 
Pavons trouvée à l'Arsenal, dans un recueil factice pro- 
venant du duc de La Vallière, et inscrite dans le Cata- 
logue de Nyon sous le n" 15,429. La devise : Plus que 
moins , de la fin , auroit déjà fait supposer que la pièce 
avoit été publiée par Corrozet ; mais le bizarre acros- 
tiche — nous l'avons mis en évidence par l'emploi de 
lettres grasses — qui est indiqué par la souscription de 
la fin , et auquel il auroit éié difficile de penser sans 
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Plongé au fons d'une doulce liqueur 
De reconfort de douleur oubliée 
Pour la nouvelle à nous* tous publiée, 
Laquelle nous fera tous resjouyr 
Et à tousjours de liesse jouyr, 
Car le pape est en pleine délivrance 
Des ennemis , dont le pays de France 
Doibt et devra faire des feux de joye, 
Iiesquelz voiant de tous debaissé soye 
Se je n'y ay mon sens mis et espris 
Comme ung humain de grant li[e]sse espris, 
Criant Noël, faisant joye et soûlas *, 
Puisque Clément n'est détenu soubz lacz, 

* 

elle, rend absolument certain que Corrozet en est le 
propre auteur. C'est un in- 8 gothique de 4 ff* ayant 
30 lignes par page pleine, décoré au titre des armes de 
Médicis surmontées de la mitre papale et des clefs, et, 
au dernier verso, d'un bois représentant le Christ en 
croix entre la Vierge et saint Jean. L'année de l'impres- 
sion n'est pas indiquée; mais la pièce, datée par le fait 
même sur lequel elle porte, ne peut avoir été écrite et 
imprimée qu'à la fin de 1 5a 7 ou au plus tard au com- 
mencement de i5q8. En effet, elle fait allusion à la cap- 
tivité qu'après la prise de Rome par les impériaux, con- 
duits par le connétable de Bourbon, Clément VII subit 
forcément dans le château Saint-Ange, duquel il ne 
s'échappa que longtemps après, déguisé en marchand. 
La prise de Rome est du 6 mai i5-»7, et la fuite du 
pape n'eut lieu que six mois après. Notre pièce , qui 
paroît antérieure au raccommodement du pape avec 
l'empereur, est donc exactement de cette- dernière date, 
car elle est toute de circonstance. 
1. Imp. : soulans. 
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Et donc, affin que par ingratitude, 
Gomme en oslant de Dieu lout vostre estude, 
Veuz ne sovez en douleur et tristesse 
Prenez en vous soûlas, joye et liesse 
Et graciez Jésus le roy des roys, 
Sans lequel nul ne peult en ses arrois, 
Disant ainsi : « Dieu très débonnaire* 
Qui de néant voulus le monde faire , 
Nous te prions par ta très saiule grâce 
Que nous péchez du tout en tout efface; 
Conforte nous et nous prens tous en garde, 
Et de ton œil de pitié nous regarde. 
Grâce et mercy nous te debvons bien rendre 
Quant as voulu préserver et deffendre 
Des ennemis Clément, père très sainct, 
Ostant 4 celluy du lien et du secint 
D'estre captif es mains des Espaignolz 
Promptz à l'argent, comme les rossignolz 
Sont à chanter au joly moys de may. 
Las! nous avons esté en grant esmay. 
Regrettant lors ton esglise esperdue , 
Qui , s'il te plaist , sera forte rendue 
Contre les dietz des mauvais hérétiques, 
Semant erreurs contre toy très iniques; 
Mais maintenant, par ta miséricorde, 
Renduz nous as en paix et en concorde. 
Sy pour luy ne rendrons plus de larmes 
Et de soucy n'aurons plus les alarmes, 
Car nous aurons nostre pape et pasteur 
Qui des chrestiens est le vray curateur. 

x. Imp. : estant. 
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O roy des cieulx, créateur des humains, 

Nous le prions treslous à jointes mains 

Qu'au père sainct donnes grâce parfaictc 

Si que par luy paix entre roys soit faiclo, 

En gouvernant la militante esglise 

Si droictement et par si bonne guyse 

Que tu nous sois douix, pitculx et clément, 

En la faveur du sainct père Clément 

Pareillement nous te remersions 

En te rendant humbles dévotions 

Et en faisant haulte resjouissance 

Quant tu nous as baillé la jouissance 

Du père sainct, dont honneur magnifique 

Nous en aurons et joye pacifique, 

Si qu'on dira : S'ont esté les Françoys 

Tenant la part du très preux roi François, 

Lequel ensuit les bons prédécesseurs 

Donnant exemple à tous ses successeurs 

De bien aider au pape apostolique, 

Le soubstenant contre tous sans trafique 

Comme le filz doibt faire à son vray père. 

père sainct, pour oster vitupère 

Tu doibs les rois de France soubs tenir 

Et le parti d'eulx et leurs hoirs tenir; 

Car par iceulx a esté soustenu[c] 

L esglise en paix et très bien maintenue 

En deffendant les sainetz pères de Rome , 

Et si croions qu'au monde il n'i a homme 

Que les plaisirs ne saiche et les biens faiciz 

Des rois françois aux bons saincts pères, faietz ! 

î.lmp. : sainetz. 
P. F. VI. 19 
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Et mesmement de ce roi de renom 
Le bon Lois , douziesme de ce nom , 
Que tant pena, comme non fol et nice , 
Qu'à Jullius 4 feit ung très gros service; 
Car de par lui il recouvrit ses terres 
Que détenoient Veniciens pour erres *. 
Semblabloment on sçait que Charlemaignc , 
Que de jadis conquesta toute Espaigne, 
Au bon Léon, lors pape, aida très fort; 
A Adrian aussi donna confort 
Si que depuis fut empereur nommé. 
Pareillement sainct Loïs renommé 
Aux papes feit du bien entièrement, 
Et aultres rois l'ont fait semblablement , 
Et maintenant tu reçois liberté 
Par ung des clictz de franche volunlé , 
Dont nous avons maintenant joie entière. 
Grans et petiz , voiez noslre manière ; 
Soiez joyeulx , procureurs et marchans , 
En tous estatz sur la terre marchans ; 
Soiez joyeulx, gentilz hommes, seigneurs, 
Gens de pratique en tous lieux enseigneurs 
Et faictes joye à tous esbatemens 
D'orgues et luez et d'aultres inslrumens ; 
Compositeurs 3 , ne soiez plus malades , 
Faictes rondeaulx, chansons, aussi ballades, 
Car nous avons Clément, maintenant pape ; 
Or gardons bien donc qu'il ne nous eschappe. 

1. Jules II. 

3. Gomme arrhes. 

3. Le mot équivaut à poètes. 

. . . « . 
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Par l'indigent de sapience. 

Le nom de moy trouverez en escript 
De six en six par ung legier esprit. 

Plus que moins. 

Finis, 
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Les Efforts et Assauts faicts et donnez à Lu- 
signen la vigile de Noël , par Monsieur le 
Duc de Montpensier , prince et pair de 
France, lieutenant général au pais de 
Guienne, et soubtenus par Monsieur de 
Frontenajr, prince de Bretaigne. Imprimé 
nouvellement, 1675. 

je curieux récit dont nous venons de 
transcrire le titre est un petit in-8 de 
i5 feuillets et un feuillet blanc, sous les 
signatures a-d. 11 se trouve à U suite 
d'une relation en prose de tout le siège, intitulée': 
« Discours des choses les plus mémorables ave- 
nues par chacun jour durant le siège de Lusignen 
en Tan ifyi. Imprimé nouvellement, 1Ô75 », 
qui co/ïi prend 4 feuillets non paginés et 4 36 pa- 
ges, sous les signatures A-R. La dédicace de ce- 
lui-ci, adressée à René de Rohan, de la seconde 
branche de Gié, vicomte de Rohan et seigneur de 
' de Frontenai (Cf . Moreri, t. 9, p. 307), et datée 
de La Rochelle le i5 mars 1675, est signée G. P. 
D'un autre côté le récit, écrit en même temps, est 
signé P. G. S. D. L. C; comme les quatre der- 
nières lettres doivent être interprétées Sieur de 
la C, les deux premières, quoique dans un autre 
ordre, sont les mêmes, et cette interversion, qui 
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a pu arriver par hasard, ne seroit pas une raison 
absolue de nier que les deux ouvrages ne puissent 
être du même auteur. De pins, H y a lieu de voir, 
dans le sieur de la C, le sieur de La Coste, souvent 
cité dans le Discours (cf. ce titre à la table, à la page 
344) î il y GSt question d'un sieur de la C. et d'un 
sieur de La Coste ; mais l'un n'est cité que deux 
fois etfautre fut tué dès le i5 octobre. 

Quant au château de Lusignan, son origine étoit 
attribuée à Melusine. Nous n'avons pas à nous oc- 
cuper ici des questions relatives à celle-ci, mais, 
sans prétendre faire une véritable notice, nous 
allons, sur ce château, dont notre pièce raconte la 
dernière heure, réunir quelques uns des témoigna- 
ges les plus saillants. Il a de l'importance dès la fin 
du XII e siècle, « L'an mil cent soixante-neuf, se 
révoltèrent aucuns princes d'Aquitaine contre le 
roy Henry d'Angleterre, et entr'autres les comtes 
de La Marche et d'Angoulesme , Henneric de 
Luzignen et plusieurs autres barons du païs de la 
Marche, d'Angoulmois.et de Poiciou, et contre 
eux alla ledit roy Henry et prinst le chasteau de 
Luzignen, qui estoit nouvellement ediffiéet forti- 
fié 1 . » Naturellement il joua un grand rôle dans 
les guerres des Anglois. Froissard, à Tannée 
i346, dit àun moment (liv. i, part, i, chap.3oi, 
éd. du Panthéon, t. 1, p. 249) : « Et puis (les 
Anglois) chevauchèrent vers Lusignan; si ardi- 
rent la ville , mais au chastel ne purent-ils rien 
forfaire. » Il le faut rectifier par ce passage d'une 
lettre du comte de Derby citée dans les notes du 

1% Bouchet, Annales d'Aquitaine^ Poitiers, i644« in- 
fol., p. 148. 
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Froissard de Buchon (ibidem, p. 21 3) : a Et len- 
demayn de Seint-Michel (c'est-à-dire le 3o sep- 
tembre, la Saint- Michel est le 29) nous chevau- 
chasmes vers la cité de Peiters y et géusmes une 
nuyt devant la ville de Lysingbam , qu'est une 
forte ville , si que homme la aloit assaillir et fust 
gagné par assaut , et le chastiel nous fust rendu 
qu'est un des plus nobles chastiels et des plus 
fort que soient garres en France ou en Gascoi- 
gne, et nous establons le chastiel et la ville et 7 
lessames bien C hommes d'armes et d'aultres gens 
a pietz ovesqe eus et chivaschasmes devant la 
cité de Pieters (qui fut prise le 4 octobre). » 

Elle resta longtemps en leurs mains, et nous 
l'y trouvons dan3 la chronique de Duguesclin 
de Cuveliers : 

À ce temps que Bertrand , de coi nous vous diron , 

Estoit devant Ghisey le chastel de renom» 

Avoiten celui temps Olivier de Glizon, 

Assegié de près la Roche sur Yon ; 

Et, d'autre part, i ot i. siège, ce dit-on, 

Pardevant Lignehan , une forte maison. 

Là estoit Cressonnelle, ens ou maistre donjon , 

Qui , contre nos François, gardoit bien son coron, 

Et cil , qui capitaine fu des François , de non 

Voir il estoit neveux Alain , cils de Beau moût , 

Et aroit non Alain ; le jeune le clame-on. 

A cestui-ci manda Bertran , cuer de lion , 

Que sur ses gardes fut; car Englois à foison 

S'asamblcnt à Niort, une ville de non, 

Mais on ne seait qaelle part vorront faire tençoa* 

(T. a , p. 094-5, vers a 1,974-88.) 

Ils se demanàoient en effet contre qui ils 
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iraient d'abord, sur Chisey, où est Duguesclin, 
sur La Roche sur Yon , 

Ou s'il yront veoir par dedans Lugnehant 
Cressonnelle, qui va le cliastel défendant 
Contre Alain de Beaumont , le jeune combatant 
Qui avoit assegié o lui maint homme franc. 

(P. 297, vers 22,037-40.) 

Ainsi prirent François Nyort et conquestèrent, 
Puis conquirent Ghivray, où grant avoir trovèrent , 
Et Gensay sûrement par leur force gaignèrent , 
Et Lesignen aussi, où fort chastel trouvèrent. 

(P. 3ia-3, vers aa,5o4-7.) 

Froissard complétera ce récit de Cuveliers. Il 
raconte qu'après la bataille gagnée sur les An - 
glois à Chisey le 21 mars 1372 (i373), les Fran- 
çois entrèrent dans Niort , qui se rendit à eux : 
« Entruès vint le duc de Berry à grands gens 
d'armes d'Auvergne et de Berry en la cité de 
Poitiers. Si fut grandement réjoui quand il sçut 
que leurs gens avoient obtenu la place et la jour- 
née de Chisech et deconût les Anglois , qui tous y 
avoient esté mors ou pris. Quand les Bretons fu- 
rent rafraîchis en la ville de Niort par l'espace de 
quatre jours, ils s'en partirent et chevauchèrent 
devers Lusigoan. Si trouvèrent le chastel tout vui- 
de, car cils, qui demourés y itoient de par monsei- 
gneur Robert Grenake qui étoit pris devant Chi- 
sech, s'en estoient partis sitôt qu'ils sçurent com- 
ment la besogne avoit allé. Si se saisirent les 
François du beau chastel de Lusignan et y or» 
donna châtelain et gens d'armes pour le gar- 
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der. » (Froissart, liv. 2, part. 2, cbap.36o, édit. 
du Panthéon, t. i, p. 665.) 

Les Anglois n'av oient pourtant guère envie 
de le perdre, car H. Jules Delptt a analysé 
{Collection générale des documents françois qui 
se trouvent en Angleterre (Paris, 1847, in-4» 
t. 1, n° 25a , p. 191-2) une endenture passée en- 
tre le duc de Lancastre, Jean de Cressevelle et 
Godeffroy de Saint-Quentin, qui reçoivent du pre- 
mier 6,000 florins d'argent pour les récompenser 
des pertes faites par eux pour garder le château 
de Lusignan assiégé depuis le premier samedi do 
carême i3y3, et s engagent de le garder au roi 
d'Angleterre depuis la date de l'acte (4 avril 
1 374) jusqu'au premier jour de septembre pro- 
chain venant. 

Dans le roman de Melnsine, que le duc de 
Berry fit écrire par Jean d'Arras en honneur de 
ce triomphe, ce Cressevelle, que Cuveliers ap- 
peloit Cressonnelle , s'appelle Sersuelle : « J'ay 
oy dire à mon très redoublé seigneur (c'est le 
duc de Berry), que du temps que Sersuelle la te- 
noit pour les Anglois , que le siège étoit de par 
mondit seigneur, que Sersuelle luy dist que cer- 
tainement, par peu de temps avant que la forte- 
resse fut rendue , que icelluy Sersuelle gisoit en 
son lict au chastel de Lusignen, avecq luy une 
femme, née de Sancerre, nommée Alixandre, 
qu'il tenoit en concubinage, il vit lors présente- 
ment apparoir devant son lict une serpente moult 
merveilleuse.]» (Edit. Charles Brunet, p.421 .) C'est 
bien entendu Melusine ; on voit toujours ce que 



FAIGTS ET DONNEZ A LlJSIGNEN. 297 

l'on est persuadé qu'on verra ; mais la suite sort 
de notre objet. Toujours est-il que le duc de Berry 
n'eut pas grand peine à vaincre, si nous nous en 
rapportons à renoncé très croyable de Walsin- 
gham : « Hoc anno (i373) castellum de Lizi- 
maco Francis redditur pro redemptione Thomae 
Percy. » (Th. Walsingham, Historia Anglie, Ed- 
warduss. In Camdeni rerum anglicarum scrip- 
toribus, in- fol., Francfort, i6o3, p. 188.) 

Deux autres passages de la Melusine de Jean 
d'Àrras se rapportent bien ici; ils sont réellement 
historiques en ce qu'ils décrivent d'une façon 
exacte la physionomie du château à celte épo- 
que, et ils auroient pu s'ajouter à ceux tirés d'au- 
tres romans que M. Viollet- Leduc a rassemblés 
dans son traité sur l'architecture militaire au 
moyen âge. Voici le premier : a L'histoire nous 
dist que , entretant que Raimondin fut en Breta- 
gne , Melusine fist bastir la ville de Lusignen et 
fonder le mur sur une roche et édifier fortes 
tours et drues à machicollées , couvert dedans les 
murailles pour deffendre à couvert tous les ar- 
chers, autant par dehors comme par dedans, et 
parfonds trenchers et bonnes b rayes, bastir en- 
tre le bourc et le chasteau une grosse tour de 
tuilles sanazinoises à fort ciment, et estoient les 
murs de la tour bien de xvi à xx pies d'espès, et la 
fist faire si haulte que les guettes qui estoient de- 
dans veoient bien de tous costez qui venoit vers 
la ville ou le fort, et establit trompes qui trom- 
poient quand Hz veoient quelque apparoistre. Et 
sachiez bien que tous les trenchiers d'entour le 
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bourc furent curez là où il estoit besoing, com- 
ment encores il est apparent, et fist la dame 
nommer celle tour la tour Trompée (p. 100). » 

Voici le second : « Et sachiez que en brief 
temps fut la for tresse faicte , non pas une tant 
seullement, mais deux fortes places avant que on 
ne puisse venir ne aller au donjon ; et sont toutes 
les trois places environnées de tours machicoul- 
lées et les coulées de tours tournées et à guies, et 
les murs baults et bien camelez, et on y a à trois 
pares de brayes bien haultes et puissans , et y a 
plusieurs tours esdictes braies et poternes fortes à 
merveilles, et au lèz, vers le hault bois au dessus 
de la prarie, est la roche si haulte et si droite 
qu'en elle nulle créature pourroit habiter, et avec 
tout ce il y a fortes braies entaillées de mesrae la 
roche (p. 72). » Plus loin, page 4<>5, Jean d'Arras 
parle de la tour Pontume , qui est peut-être la 
tour Poictevine, mais il l'encadre dans une fable 
qui n'a rien à faire ici. 

Un siècle après , le château fut la prison d'un 
futur roi de France. Le duc d'Orléans, qui fut 
plus tard Louis XU, ayant été pris à la bataille 
de Saint- Aubin de Cormier, « fut peu de temps 
après mené prisonnier au château de Lusignan, à 
cinq lieues de Poitiers, où il fut longuement pri- 
sonnier. » (Panegyric de la Tremouille, chap. 16, 
coll. Michaud et Poujoulat, 4 re série, t. 4* P- 43o.) 

C'est dans la seconde guerre de religion, en 
1569, que, Lusignan étant entre les mains des ca- 
tholiques, le gouverneur Guron eut à se défendre 
d'une trahison et d'une surprise, de laquelle il sor- 
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trt vainqueur, mais après une horrible bataille in- 
térieure, qui n'est pas 1 une des scènes les moins 
poignantes de ces épouvantables guerres 1 . Son 
héroïque dévouement fut inutile. Les protestants , 
conduits par l'amiral Coligny, assiégèrent en rè- 
gle Lusignan , qui fut forcé de capituler 2 . 

Enfin nous arrivons au dernier siège et à la 
ruine du château. Attaqué en août 1674, il capi- 
tula le i5 janvier 1 575, et Ton peut suivre le siège. 
— La pièce de vers que nous réimprimons ne par- 
lant que du grand assaut du vendredi 24 décem- 
bre , qui épuisa les forces de la garnison — soit 
dans le Discours des choses les plus remarqua- 
bles, soit dans le livre de Pierre Brisson, Histoire 
et vrau discours des guerres civiles es pays de 
Poictou , Paris, \4578, in 8 ; le récit du siège y oc- 
cupe les feuillets H 8 à K iiij ; le volume n'est pas 
commun, mais on en peut trouver une réimpres- 
sion dans les Archives historiques du bas Poitou r 
par M. La Fontenelle de Vaudoré, t. 1 ; Chroni- 
ques (ontenaisiennes , Fontenay-le-Comte , 1841* 
in-8. Je laisse de côté le détail du siège, mais le 
lecteur ne sera , je crois , pas fâché de trouver ici 
la description pittoresque du château de Lusignan, 
qui commence le Discours des choses les plus re- 
marquables : 

« II faut noter que tant le ehasteau que la ville 

1. Thibaudeau, Histoire de Poitou, édit. de M. de 
Sainte-Htrmine. Niort, 1839, t. a, p. 3i4-*o, 3a 1 -5. 

3. Ibidfm , p. 327-28-* 
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sont situez et assis sur le sommet d'une petite mon- 
taigne assez haulte , longue et fort estroite. Cette 
montaigne est commandée d'autres montaignesde 
toutes pars ; toutefois l'accès y est assez difficile 
et fascheux , aussi est-il bien malaisé à faire sor- 
tie pour gens de guerre , car il fauit descendre de 
tous les côtés , excepté de celuy d'Enjambés. La 
ville est bien fort meurtrière, car, outre ce qu'elle 
est commandée, elle peut facilement estre percée 
à jour de part en part d'une canonnade. Les mu- 
railles sont vielles, et en plusieurs èndroicts ne 
valent rien , et si a on trouvé plusieurs caves qui 
estoyent creusées jusqu'aux fondemens des mu- 
railles, que Ton a comblé durant le siège, chose qui 
rendoit la ville bien plus foible, jtoureequ'en plu- 
sieurs èndroicts le canon pou voit batre les dictes 
caves. Il n'y a que deux portes en la ville , l'une 
du costé de la basse ville qui regarde l'orient, et 
l'autre est au bout de la ville , du costé d'Enjam- 
bés, qui regarde entre le midi et l'occident. À 
dextre, du costé de la basse ville, venant de la 
Font de Cef jusqu'à la porte , elle regarde entre 
l'orient et le midi; à senestre, du costé du parc, 
despuis le prieuré jusqu'au chasteau , elle regarde 
entre l'occident et le septentrion. En la ville n'y 
a que deux puits , desquelz l'eau est assez mau- 
vaise et peuvent estre espuisez facilement. Au 
chasteau y en a un qui est dedans la douhe 1 , au 
pied de la grosse tour de Melusine. La fonteine 
qu'on nomme de Melusine est en une tour qui est 

i. C'est-à-dire : douve, fossé. 
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es faulses brayes du costé du parc regardant en- 
tre occident et septentrion ; ceste fonteine vient 
d'un rocher et ne jette pas beaucoup d'eau. Du 
costé de la basse ville, ès faulses brayes , y a en- 
core une fonteine, mais tout cela n'est point assez 
suffisant pour fournir un siège d'eau , et mesme- 
ment au temps d'esté.. Entre la ville et le chasteau 
y a une bejle et grande place qui se nomme la 
place du Bail ; ell' est commandée de tous les cos- 
tés de la bonne ville. De là on trouve le premier 
portail du chasteau, qui se nomme le portail de 
Bail , aiant devant soy un pont et les fossez assez 
profons et larges. Aux deux costez de la porte y a 
deux belles tours, les couvertures desquelles 
sont par terre ; ce portail est comme un petit ra- 
▼elin. De là on va droit à un pont-levis qui est de- 
vant le second portail , qui se nomme le portail de 
Geoffré * . L'entrée du premier portail regarde le 
midy, et celle du second entre le midy et l'occi- 
dent. Ce portail de Geoffré est grand et beau , et 
faict de bonne matière, ayant devant de grands 
douhes assez profondes et larges et bien talluées 2 . 
De là on entre dedans une grand court , dont à 
dextre est la tour de TOrloge. Nous la nommions 
la tour de la Lanterne. Ceste .tour est fort haute 
et descouvre tout autour de Lusignen; ell' est 
large et eapesse de murailles et belle, à merveilles ; 
on a tiré durant le. siège plusieqrs coups de canon 

i. En souvenir de Geoffroy a Ja grande dent* le fils 
de Melusine. 
a. Dont les talus étoient convenablement faits. 
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contre, qui ne l'ont que bien peu endommagée, 
excepté quelque peu aux deffences. Tirant plus 
avant vers orient, il y a en la court une grange 
et quelques petits logis. A senestre sont le* gran- 
des escurles, qui dès à présent sont presque tou- 
tes ruinées. Le moulin à chevaulx est là près , qui 
a aussi esté porté par terre par le canon. De ce 
portail de Geoffré jusqu'à la grosse tour de Meiu- 
sine il y a doubles faulses brayes aiant bonnes et 
fortes murailles. Là est la tour où est la fonteine 
de Melusine, et, joignant à i ce lie, y avoit une 
chapelle qui est maintenant descôuverte. Au pied 
de cette tour y a une petite porte pour sortir à la 
rivière de la Vousne et aller à la contrescarpe, qui 
commence au pied de la tour et va jusqu'au ràve- 
lin de la Vacherie. Le troisième portail se nomme 
le portail de l'Echille 4 , qui a devant son pont-le- 
vis et ses douhes bien larges et profondes ; il est 
de bonne estoffe et bien faict, aiant au dessus 
quelques chambres. Durant le siège il feisoit as- 
sez dangereux de s arrestcr au portail , parceque 
ceux de l'armée y tiroient souvent et y ont tué et 
blessé de noz hommes. De là on entre en une pe- 
tite court assez longue et estroitte à l'avenant. A 
dextre y avoit une cappelle et quelques logis qui 
sont par terre ; le canon a tout rompu cela. Plus 
avant y avoit un beau grand corps de logis regar- 
dant sur la basse ville et sur l'orient , on le nom- 
moit le logis de la Royne ; à présent il est tout par 
terre et ruiné à coups de canon. A senestre, de- 

i. De l'échelle. 
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pais ce portail y a un corps de logis jusqu'à la tour 
de Melusine. Ceste tour est fort haulte, la pre- 
nant dès le pied ; ell' est aussi merveilleusement 
espesse de murailles et d'une matière autant bonne , 
qu'il est possible ; elle regarde le septentrion ; on 
a tiré durant le siège quelques coups de canon con- 
tre , qui n'y ont pas faict grand dommage. Tirant 
vers l'orient , et droict à la teste du chasteau , y a 
un jeu do paulme qui n'est point couvert , et au 
bout de grandes salles , tant baultes que basses! 
Là y avoit de belles chambres , qui sont ruinées 
et par terre, et les salles bien endommagées à 
cause du canon, qui a souvent donné à travers. et 
battu contre. Au hault de ce grand édifice sont les 
belles et longues galleries , aiant leur regard sur 
le parc et la prairie et sur le septentrion ; ioelles 
sont magnifiquement lambrissées , avec les beaux 
et plaisants cabinets et de belles chambres et une 
petite salle, estans la pluspart aussi ruinées, 
comme tout le reste du chasteau. Au pied de ces 
galleries y a des faulces b rayes assez estroittes , 
esquelles y a un escallier par lequel nous descen- 
dions pour aller au ravelin de la Vacherie. A la 
teste et pointe du chasteau y souloit avoir une belle 
et grosse tour qu'on nommoit la tour Poictevine, 
mais pour l'heure cela est tout renversé et porté 
par terre ; c'est chose piteuse à voir que la ruine 
de ces beaux édifices. 

a La basse ville estoit un fort beau et plaisant 
bourg, situé en ung vallon assez estroict, aiant à 
dextre , venant de Pranzay, le ravelin de la Va- 
cherie, qui est dessouz la pointe du chasteau et 
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des faulces braies jusqu'à la porte de la basse ville, 
et tout cela est entre le cbasteau et la ville. 11 n'y 
avoit qu'une longue rue , aiant de belles maisons 
et de beaux et grandz logis pour loger les pas- 
sants. Ce bourg estoit sans comparaison plus beau, 
plus plaisant et mieulx logeable que la ville, mais 
de présent il est reduict en cendres. A senestre y 
a la petite montaigne, sur laquelle l'ennemi a 
dressé plusieurs batteries., tant contre la ville que 
le cbasteau. La Font de fief est un peu plus avant, 
tirant sur le midi ; c'est un petit bourg, où y avoit 
de beaux logis qui pareillement sont ruinez, et la 
plus part en cendres ; ce lieu est situé en un val- 
lon aiant une belle fonteine sortant d'un rocher, 
dont encores le bourg porte le nom d'icelle. 11 n'y 
a que deux avenues pour venir en ce lieu, tant du 
costé de la ville que de celuy de la basse ville, 
qui sont assez estroittes et par cefacilles à barrer. 
Ceste fontaine , avec quelques autres, qui sont là 
près, font un ruisseau assez récréatif, aiant d'un 
costé quelques petits jardins et une prairie descen- 
dans vers la basse ville et passant par, le milieu 
d'icelle , sur lequel y avoit de grandes et riches 
tanneries et un moulin. Enjambes est un lieu hault 
regardant vers l'occident; c estoit un temple qui 
est tout descouvert et ruiné. De là jusqu'à la ville 
il y avoit plusieurs belles maisons qui, à présent, 
sont réduites en cendres. Entre la ville et Enjam- 
bes y a une grande tranchée fort large qui fut faitte 
par les Anglois , comme l'on dict , devant la porte 
de la ville, et, tirant vers la Font de Cef, y avoit 
plusieurs maisons, qui aussi sont par terre et ra~ 



FAICTS ET DONNEZ À LUSIGNAN. 3o5 

sées jusqu'aux fondemens , voire que mesmes les 
caves ont esté remplies de la ruine des dites mai- 
Sons. La place où elles estoyent est maintenant 
toute explanadée, excepté devant la porte de la 
ville , où nous avons faict un beau fort de terre , 
qui a esté nommé le fort du Lion , qui nous a 
bien servi au besoing , couvrant le devant de la' 
ville; ce fort, à le voir de loing, est furieux. De 
la porte de la ville , à dextre, descendans vers 
le parc , est la Motte ; nous l'appeliions le ravelin 
des Dames : il a tout autour de beaux fossez assez 
larges et profonds et une bonne muraille , aians 
plusieurs petites tours bien flanquées. Ducosté de 
l'occident est ce beau grand parc , renfermé tout 
autour de hautes murailles, aiant la rivière de la 
Vousne qui passe à travers, et la belle prairie. A 
Tendroict du prieuré y avoit un moulin , qui est 
tout ruiné , aiant esté battu par deux foys du ca- 
non. Voylà quant à la description du lieu et 
place de Lusignen. » (Pages 1-9.) 

Le volume fut composé rapidement et imprimé 
de même, car il n'y est nullement question de la 
destruction de Lusignan, dont nous parle ainsi 
Brisson : ce Sur quelques remonstrances que firent 
ceux de Poictiers à Monsieur de Montpensier, il 
fût résolu que Lusignen seroit non seulement dé- 
mantelé, mais aussi que les tours seroyent rasées 
et les autres forteresses démolies rèz pied rèz terre, 
et fut l'exécution de ceste resolution commise à 
Monsieur de Chemeraud, lequel a pensé que, 
pour la mémoire de ce lieu , la principale tour .• 

P. F VI. ao 
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appellée la tour de Melusine, devoi^stre conser- 
vée , comme elle a esté. » 

Mais sur celte destruction il faut laisser, parler 
Brantôme , dont le récit est d'un intérêt et d'une 
vie dont on va juger : a. Le, siège de Lusignan fut 
fort long et de grand combat. Il fut pris, et pour 
éterniser sa mémoire, il (M. 4e Monipensier) 
pressa et importuna tant le roy nouveau venu de 
Pologne, qui le voulut gratifier en cela, qu'il fit 
raser de fond en comble ce chasteau, si admirable 
et si ancien qu'on pouvoit dire que ç'estoit la plus 
belle marque de forteresse, antique et la plus no- 
ble décoration vieille de toute la France... Lors- 
que la reyne mère fit la trefve avec Monsieur, frère 
du roy, à Jaseneuil, que Monsieur estoit à Saint- 
Mexant, — j'estois alors avec elle et MM. de Strozze, 
de Grillon-Lanssac et La Roche-Pousay ; il n'y 
avoit que nous quatre de courtisans avec elle, 
l'envie lui prit en s'en retournant à Poictiers de 
s'esloigner un peu de son chemin et passer à Lu- 
signan pour voif les ruynes. Certes elle les y vit, 
et qui luy touchèrent fort au cœur, si bien que si 
l'on visl parler très tendrement et dire ces mots : 
« Hé! faloit-il que si belle, forte et noble place, à 
l'appétit d une certaine opiniastreté mal à propos 
de M. de Montpensier, soit esté ainsi ruynée de 
fond en comble ! Quand le roy mon fils y eust esté 
en personne et qu'elle luy eust faict telle résistance, 

i. Hommes illustres, discours 8i, art. i, M. de Mont- 
pensier. 
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il ne Teost jamais voulu faire abattre; pour le 
moins ce n'eust pas esté par mon conseil, car 
c'estoit la perle antique de toutes ses maisons et 
le plus bel ornement qu'on y eust sçeu voir. Ja- 
mais je ne l'avois veue, dit-elle , sinon lorsqu'es- 
tant bien jeune j'y passay au voyage de Perpi- 
gnan ; mais* pour ma jeunesse d'alors, je n'en 
avois jamais conceu l'impression dé sa beauté et 
grandeur comme je la comprends encore par sa 
ruyne. Que si je l'eusse eue si bien empreinte en 
mon esprit comme je l'ay, je vous assure que le roy 
mon fils n'eust donné jamais à M. de Montparisier 
le congé de l'abattre à l'appétit de sa passion , et 
jamais Chamerault n'eust triomphé de si. noble 
et riche despouille pour bastir et agrandir sa pe- 
tite maison de Marîgny. » Car il faut noter que le 
roy en donna toute la ruyne audit sieur de Cha- 
merault, qui avoit esté son enseigne de gendar- 
mes quand il estoit Monsieur, dont il en a faict 
bastir une très belle maison, qui n'est qu'à deux 
lieues de Lusignan. Voilà ce que j'en vis dire à la 
reine, qui se promena, ad visa partout et s'y 
amusa si fort que , bien que l'on luy dist qu'il fai- 
soit tard et qu'elle n'arriveroit qu'à la nuict noire 
à Poictiers , comme elle fist, n'en laissa la contem- 
plation. Je la vis aussi fort blasmer le sieur de 
Sainte-Soline , qui l'avoit laissé prendre et perdre 
en estant capitaine , et en avoit acheté la capitai- 
nerie du sieur Du Vigean, que luy et ses prédéces- 
seurs de la maison du Fou avoient gardé plus de 
six vingts ans. Car on disoit que ledit Sainte- 
Soline , aymant un peu trop l'avarice , n avoit 
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léans qu un pauvre vieux morte-paye qui se laissa 
surprendre (G uron?). Que s'il n'eust ouvert la porte 
et Teust bien fermée seulement et n'eust parlé à 
personne, cette place estoit imprenable à tout le 
monde. 

« Voilà la pitié et ruynede cette place. J'ay ouy 
dire à un vieux morte-paye, il y a plu» de qua- 
rante ans, que, quand l'empereur Charles vint en 
France , on le passa par là pour la délectation de 
la chasse des daims qui estoient là dedans, un des 
beaux et anciens parcs de France, à très grande foi- 
son ; qu'il ne se put saouler d'admirer et de louer 
la beauté, la. grandeur et le chef d'œuvre de cette 
maison, et faite, qui plus est, par une telle dame, 
de laquelle il s'en fit faire .plusieurs contes fabu- 
leux qui sont là fort communs jusques aux bonnes 
femmes vieilles qui lavoient la lessive à la fontai- 
ne, que la reyne mère voulut aussi interroger et 
ouyr. Les. unes disoient.... Mais, surtout quand la 
sentence fut donnée d'abattre et ruyner son chas- 
teau, ce fut, alors qu'elle fist ses plus hauts crys et 
clameurs. Cela est très vrai , par le dire d'honnes- 
tes gens. De depuis on ne Ta point ouye. Aucunes 
vieilles pourtant disent qu'elle s'est apparue, mais 
très rarement. Pour fin et vraye vérité finale, ce 
fut en son temps une très sage et vertueuse dame, 
et mariée et vefve , et de laquelle sont sortis ces 
braves et généreux princes de Lusignan, qui, par 
Wr valeur, se firent roys de Chyppre, parmy les 
principaux desquelz fut Geoffroy à la grand dent, 
qu'on voy oit représenté sur le portail de la grande 
tour en très grande stature. Je n'ay guères veu de 
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personnes qui, ayant veucechasteau en son lustre et 
splendeur et puis en sa mémorable ruyne, ne mau- 
dissent M. de Montpensier et son opi ni astre té en 
cela , si que les roys ses en fans, disoit laditereyne, 
n'en avoient tant fait envers les villes qui avoient 
tenu , eux presens , contre eux , et ne les avoient 
démolies , et luy a voit voulu faire plus qu'eux et 
se faire craindre et respecter. » 

Thibaudeau * indique Meré de Barbesieres com- 
me celui qui fut chargé par le duc de Montpensier 
de démolir le château ; il se peut que Chemerault 
se soit déchargé sur lui de l'exécution , mais les 
témoignages concordants de Brisson et de Bran- 
tôme laissent à Chamerault la première place, et 
de Brantôme surtout Ton doit induire que ce fut 
lui qui fut l'instigateur de la mesure. La tour de 
Melusine fut seule respectée, nous a dit Brisson, et 
plus tard quelques fortifications furent rebâties ; 
mais , en 1622 , au milieu de la campagne de 
Louis XIII contre les protestants de Poitou et de 
Guienne , le gouverneur protestant, le duc de Ro- 
han, fut déposé et remplacé de par le roi par 
M. de La Rochefoucauld La démolition complète 
fut arrêtée et le maire de Poitiers chargé de cette 
commission*. C'est alors qu'est tombée la tour de 
Melusine. Tout isolée et affaiblie qu'elle fût, la 
politique du cardinal la trouva encore assez fiera 
pour lui faire l'honneur de la décapiter. 

t. Ouvrage cité, t. » , p. 385. 
a. lHdem, et t. 3, p. 96 1. 
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J'ay voulu cependant à ta cendre vouer 
Ces efforts et assauts, affin de publier 
J?'eagc en eage aux François ta vertu et vaillance ; 

Car les escrils d'un poëte est bien plus souverain 
Que ne sont les tombeaux faits de marbre ou d'arain, 
Pour rendre à tous jamais vive ta souvenance. 

P. G. S. D. L. C. 




hœbus rétrogradant commençoit la saison 
Des brouailleux frimalz, entrant en la 

maison 
Du signe decembral, et le froit Capricorne 
Chez luy se festioit selon la saison morne, 
Quand ce prince du sang , ce duc de Monpencier, 
Résolut au conseil faire un effort dernier 
Aux assiégez tenans les fors de Melusine 
Pour s'acquerre à jamais , par 1 entière ruine 
Des murs de Lusignen, un honneur éternel, 
Et, pour son hault dessein rendre plus solennel 
En forçant le chasteau et en prenant la ville , 
Il assigna pour jour de Noël la vigîlie. 
Exprès les garnisons de mains gouvernemens 
Des pais plus voisins eurent commandement 
De se trouver au temps de l'annuelle feste 
Pour faire bravement cette noble conqueste. 

Ce courageux vieillard A , à Cause de son heur 

i. Il étoit né a Moulins en i5i3 et mourut a Champigny 
en i583. M m * de Montpensier, si fameuse dans, la Ligue, 
étoit la seconde femme de son père.. 
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D'avoir esté déjà sur deux villes vainqueur 
Et d'avoir ses soldats tenuz trois mois d'année 
Campez autour des forts de la ville entournée , 
Puis voianl le secours de sept cens AUemans 
Qui luy estoient venus, il prend ses argumens 
D'emporter seurement d'assault la forteresse , • 
Comblant à tout jamais de gloire sa vieillesse. 
Les Tourangeaux, Bretons, Menceaux et Angevins, 
Et tout ce qui estoit dans les fors poictevins , 
Le sont venus trouver, armez de riches armes 
Mesmement de pavois pour le bras des gens d'armes. 

Ainsi donc, résolu , tout affamé d'honneur, 
Commande promptement à son maistre mineur 
D'aller mettre le feu aux poudreuses traînées 
Pour voir boulleverser les murailles minées. 
Mais l'éternel Sauveur rua le fondement 
De ce mur enlevé dessus un régiment 
Arrivé de nouveau et rengé en bataille 
Pour livrer promptement l'assault à la muraille; 
De ce lés attendans pour deffendre le lieu 
S'assurèrent d'avoir l'assistance de Dieu. 

[rage, 

Mais ce grand Dieu pourtant ne changea son cou- 
Ains en son cueur hayneux l'augmenta daventage, 
Car un désir pressant si fort le lime et mord 
Qu'il proteste en jurant de mettre tout à mort. 
Comme le ciel obscur nettoyer il advise 
Par l'haleine du vent soufflée par la bise, 
Ainsi s'asseure-t-il le Poictou nettover 
Des huguenots pouvans un jour le guerroyer. 

Ne voulant espargner à son artillerie 
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Les poudres et barilz traînez de Picardie , 
Le jour que du premier pour entrer au second 
Logis capricornin Phoebus tirpit son rond , 
Il fit ce mesme jour à neuf gorges béantes 
Vomir tout à la fois neuf ballotes tonnantes 
Qu'il avoit fait bracquer pour battre sans délais 
Le plus foible cartier, que gardoit Saint Gellais. 
(ià, si fort canonna les murailles espesses 
Que les douze cent coups que tirèrent ses pièces 
Esbranlèrent un pan, et, d'un chocquer plus dur 
Qu'un tonnerre tombant , esbrechèrent le mur 
D'aultant d'espace en long que l'on voit l'ouverture 
D'un tiers arpent de bois , que la coignée dure 
A essolé en bas, séparant des sicotz 
Le branchage arrengé pour porter 1 en fagotz. 
De trois autres canons, tonnans mesme furie, 
Ouvrit le ravelin faict à la Vacherie ; 
De sept autres perça le vieux chasteau royal 
A l'endroit que bastoit jadis feu l'admirai'; 
Tellement que les coups de l'horrible tonnerre 
Ruèrent quasiment tout un grand pan à terre. 

Cependant, au dedans, les deux chefs principaux, 
Soubz la hotte suant , endurent les travaux 
En ramparant bien hault le rempar difficile , 
L'un dedans le chasteau et l'autre dans la ville. 
A leur exemple on voit tous les bons citoiens 
Suer et prodiguer ce qu'ils ont de moiens; 
Les uns y font rouller, pour boucher la planade , 

î.Imp. : rorter. 
- ». C'est-à-dire l'amiral de Coligny, quand il avott 
siégé le château de Lusignan et l'atoit forcé de capituler. 
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Adoncques, Sainct Géllays, à qui le blond cotton 
En se frisant menu sort encor du menton, 
Prévenant le dessein du duc leur adversaire , 
S'asseurant qu'à sa brèche auroit premier affaire, 
Pource il y fait soudain sa cornette apporter, 
La lance de laquelle au milieu fait planter, 
Et planter il y fait aussi de la Garenne, 
Qui gàrdoit ce quartier, le baston port'enseigne. 
Puis, d un prudent advis, comme un chef advisé , 
Il faict veoir aux cartiers si nul n'est amusé ; 
Il mande à Terre-Fort qu'à sa Motte il regarde ; 
H faict dire à Bruneau qu'il face bonne garde, 
Et à Bonnet aussi , surtout à Dubien 
Commande qu'en tirant sa brèche il flanque bien ; 
Il prie ensemblement que chascun là luy die 
Quel deffaut il connoist, pour qu'il y remidie. 

Ce temps pandant il faict qu'un morion profond 
Luy dévale , cresté , sur la voulte du frond ; 
Puis , tombant du collet, une noire cuirasse 
Faict que son noir habit et son corps el l'embrasse; 
Semblablement les siens s'attachent au eouliet , 
Sans différer longtemps, le vestu corsellet, 
Auxquelz il a parlé d'une telle manière , 
Combien qu'il conneust bien leur asseurance fière : 
a Nous voions, compaignons, s'ordonner devant noua 
Forces encuirassez, pour nous charger de coups, 
Et voions à leur dos force harquebuserie 
Pour nous donner ici beaucoup de fâcherie'; 
Hais pensez, je vous prie , que ce n'est pas en vain 
Qu'ici nous oombatons. C'est pour le Souverain, 
Votre seul créateur» et pour sa saincte Esgtifce, 
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Dont ne debvons douter qu'il ne nous favorise 
De son secours divin , si en avons besoin. 
Pour tant je vous suppli que chascun aye soin 
De s'arenger soudain en ordre dans sa place, 
Faisant connoistre au duc qu'en vain il nous menace. 
Opposant droict sa picque au devant du guerrier 
Qui viendra sur la brèche au combat le premier, 
Le faisant devant luy mort tomber en arrière. » 

Après qu'il eut fini la parole dernière , 
Voiant que ce grand duc par son sergent major ' 
Faisoit fillcr bien loin les enseignes encor, 
Au ministre Lessart, eslevant aux deux polies 
Ses yeux , fit prier Dieu des suivantes paroles : 
«c Dieu fort et puissant, puisque noz ennemis , 
Qui sont aussi les tiens, ensemble se sont mis 
Pour nous faire un effort, fais que ta main puissante 
Leur arrache le cueur et la force nuisante , 
Leur os tant le pouvoir de monter jusqu'à nous, 
Car ils font leur estât de nous envahir tous , 
Si mieux ne veux de nous te servir à celte heure 
Pour leur faire sentir les coups de ta main dure. 
Assistes nous, Seigneur, car sans ton seul moyen 
Et ta forte vertu ici ne pouvons rien. 

i. « N'est-ce pas une belle chause du sergent- mayour, 
qui enboya son chebal en boyage pareequ'il perdoit les 
yeux? Son chebal fat guéri et lui debint abeugle. » (Le ba- 
ron deFœneste^ liv. a,ch. 5, éd. Mérimée, p. 76.) — « J'ai 
porté la pique à quatre cornes dans la compagnie du capi- 
taine Bordeaux, vostre sergent-major. » (Ibidem, Ht. 5, 
ch. 1, p. 699.) Au premier abord on n'auroit pas cru le 
mot si ancien. 
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Sois nostre conducteur et noz br*s fortifies; 
Lors nous.repoulseroûs de vaillance» hardies 
L'idolâtrie infidelle, et, l'ayant mestrisé, 
D'un tel bien tu seras* par > ton peuple prisé. 
Dieu, renforce donc d'une force nouvelle 
L'esprit avec le corps de ton peuple fidelle , 
Tellement que le cueur pour faire son debvoir 
Se sente renforcer doublement de pouvoir. 
Si durant ces assauts il te prenoit envie 
De retirer quelqu'un dehors de cette vie , 
Vueilles alors, selon qu'as promis par tes dits , 
Le recueillir là hault en ton saint paradis ; 
Et d'aultant que, pécheurs, nostre damnable vice 
Peut reculler là bas cette faveur propice , 
Nous te supplions tous qu'à ton passable esprit * 
Tu vueilles pardonner au nom de Jésus- Christ. » 

Ainsi l'on invoca, pour faire resistence , 
De grande affection , du Seigneur lassistence 
Pour avoir sa faveur. Puis sur la brèche sault 
L'Achille Saint-Gellays pour soutenir l'assault , 
Et, pour ce qu'en deux jours sa brèche estoit partie, 
11 donna à garder la moins large partie 
A Tifardière, et, près, la séparation, 
Sur le dextre costé de sa grand' portion 
11 mit des corceletz avec le bon A vaille; 
Où sans cesse on battoit de deux tours la muraille, 
Et, ce pendant qu'ainsi prudent il onjonnoit , 
Garnissant son rempart comme il appartenoit. 
Ceux qui estoient eslus pour y faire la pointe 
Marchoient de grand ardeur, et de rancsuyvoil joincte 

i. Mous disons encore passer, dans le sens de mturir. 
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La force de la trouppe ; ainsi que les seillons 
Se suivent .dans 4 la mer, enflés de tourbillons, 
Et de telle fureur qu'ilz battent le rivage, 
EU' vase présenter à l'horrible carnage. 

Comme on voit un lyon de bœufz environné, 
Au cueur d'un vert pastis , n'estre en rien estonné , 
Mais dnin seul tremblement de sa hure espouvente 
Des animaux cornus la tourbe mugissante, 
Tellement que nul d'eux n'ose, pour l'atacquer 
De son gros front armé, devant luy se parquer, 
Ainsi, là, Sainct-Gellays , hardi et magnanime , 
Cette troupe assaillante aussi peu il estime. 
11 fait là renverser le chef qui veult monter, 
Et le soldat tomber qui le veult imiter. 
Mais des esclas vollans leur grosse artilerie 
Luy faict dessus ses gens une grand' blesserie : 
Car, tempostueusement tonnant pour leur secours 
Et sans cesse frappant , murs à bas boute ou tours , 
Esgalant les haults murs au ras plan de la terre 
Par l'imitation du céleste tonnerre. 
De tous ces coups pourtant seul'ment fut déchiré 
Le cadet , faict aisné , de La Cour de Chiré *, 

x. Nous remarquerons que dans, ici et ailleurs, est tou- 
jours imprimé d'an$, ce qui rappelle son étymologie de ens y 
de in. C'est une affectation pédantesque du poète. 

a. A l'assaut du a3 octobre, le Diicoun rapporte que 
parmi ceux qui furent tués « fut La Court de Chiré, qui 
combattit aultant vaillamment sur la brèche qu'il est pos- 
sible, et mesmes, estant souventporté par terre, soudain on 
le voyoit se lever. » (P. 55.) — Dans le récit de l'assaut 
dont s'occupe notre poème on trouve : « Cependant le ca- 
non tiroit incessamment aux brèches et fort du Bien , au 
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Et y furent blessez de playes honorables , 
Avec quelques soldats, les personnes notables, 
D'Aubanie et Seignan, d'Availle, Chastillon, 
Et du Retail , auquel on tira maint ballon ; 
Mais , pour le guarentir de ces boulles meurtrières, 
Sa seur tournoit les coups par dévotes prières. 

Cependant, à la Motte, on veult à Terre-fort 
Dessus le petit parc faire aussi un effort : 
Car quatre cens soldats , avec l'argoletage «, 
Par le chef gênerai avoient expresse charge 
D'attacquer de ce lieu les braves gardiens , 
Sarriou attacquant les Sainct-Gelatiens ; 
De faict pour leur debvoir présentent l'escalade, 
Dont le bon Terre- Fort , par mainte harquebusade, 
DefTend à tous son bord , refusant tout à plat 
L'appuy des eschallons au plus hardy soldat ; 
Là, jusques sur le soir, une gresle plombée, 
En peti-peloûant, drument se vit tombée. 

D'autres forts regimens encor au rave lin 
De cette vacherie , assez près du moulin , 
Où desjà ils avoient fait jouer leurs deux mines 
Et longtemps par avant de toutes leurs machines 
Affronté le Chaillou et le hardi Foucault *, 

moyen de quoy le sieur de Chiré , frère de celuy duquel a 
esté parlé cy-dessus , jeune enfant de quatorze à quinze 
ans , tirant sur l'ennemi force harquebusades , fut tué. » 

(P. 5 7 .) 

1. On trouve dans le Dictionnaire de l'Académie quVr- 
gouUt s'est dit autrefois pour carabin , c'est-à-dire soldat 
ayant pour arme une carabine. 

2. Allusion à l'attaque du s3 octobre. Cf. le Discourt, 
p. 5 i-56. 
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S'en vont, le chef blessé, livrer un dur assault 
Pour emporter Ceré , qui là estoit en garde 
Avec maintz corceletz , au cueur desquelz il tarde 
Qu'ilz ne sont assaillis comme faict à Luché , 
A Bougomrière aussi, la picque aiant couché 
Pour prestement ferir une enseigne approchée 
Dessus le bord refaict de leur foible tranchée , 
Qui à peine couvroit tous leurs harquebusicrs ; 
Mais Ceré faict bien tost repousser les premiers , 
Et, comme un grand sanglier eschaufféde courage, 
Ne craint 1 aboi des chiens ny leur denteux courage, 
Des veneurs ne daignant les espieux éviter ; 
Ainsi il ne craint pas son corps de présenter 
A la pluye tombant des balles homicides 
Dont on avoit chargé les harquebuses vuides, 
Et de tant plus il sent les rudes combatans 
Charger et assaillir luy et ses resistans, 
De tant plus sa fureur encontre ces te armée 
Va attisant l'ardeur de son ire enflammée ; 
De mesme sont les siens d'un courage si chault 
Que rien que l'ennemi surmonter ne leur chault, 
Ainsi leur rage chaude on ne counoist estaindre , 
Et ne counoist le duc de les pouvoir contraindre 
De chercher le chasteau , tant sont pleins de bonté 
Si ce n'est pas l'advis d'un expérimenté 
De ceux qui commandoient entre ses capitaines, 
Et qui fort cmploioit pour tels chats ses mitaines, 
Qui advise soudain d'envoyer quelques rancs 
Passer hastivement pour donner sur les flancs , 
Et par mesme moyen tacher à s'entremettre 
Entre eux et le chasteau. Mais, prenant à ladextre, 
Ceré fait retirer incontinent ses gens 

i». F. YI. .1 
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Qui, pour estre trop tard, ne sont tant diligens 
Qu'ils ne soient fort pressés par la troupe ennemie. 
Alors des relireufs se voit la prodhommie ; 
Car. comme on voit un loup d'une fain enragé 
Rencontrant de brebis un troupeau desgrangé, 
Avec la gueulle ouverte et inclinant la teste, 
Abatre autant de corps qu'il rencontre de beste, 
Non autrement faisoient les Ceriens meslez, 
De leurs glaives rouant les tranchans affilez 
Pour renverser de coups ceste grande cohorte, 
Qui fut finablement malgré eux la plus forte. 
Ceré , estant navré , y est faict prisonnier , 
Avec Lisle et La Fa, et Beauvois-Monfernier, 
Mais Vireil , Puy~Jourdain , à Saint Gellays le frère, 
Montrant, ô Vaution, leur vaillance dernière, 
Hellas! finablement, trop faible de genoux, 
On les vit trébucher le visage dessous. 
quel heur ce leur est d'avoir perdu la vie 
Pour l'église de Dieu au cueur de leur patrie! 
Des blessez se sauva Luché le bien aprins , 
Qui tout couvert de sang faillit à estre prins ; 
Encor blessé marchoit après luy Bougonnière, 
Lequel en se sauvant combatoit décolère. 

Le sieur de Fronlenay, descendu de Rohan, 
Estant chef commendant sur ceux de Lusignan , 
Entend tout aussi tost la force qu'on a faicte 
Au premier ravelin, et de ses gens la perte. 

Combien que sagement son esprit soit vestu , 
Dès qu'il estoit enfant, d une rare vertu 
Ornée excellemment d'une ferme prudence, 
Une fureur pourtant surprint sa patience; 
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Car, comme un tigre aiant perdu tous ses petis, 
Montre tout regrissé par l'aigre craquetis 
De ses meurtrières dens et par sa grand furie, 
Allant deçà, delà, combien il a envie 
De se voulloir venger de ce rapteur fâcheux, 
Ne craignant de mourir à la poursuitte d'eux, 
Mettant en cent lopins la personne empoignée 
Du larron, le privant de sa jeune lignée, 
Pour ce venger ainsi , ce bon prince breton , 
Enflammé de courroux, secouant son menton, 
Estant armé de fer et son corps de cuirasse , 
Grommelant du gosier la guerrière menace , 
Montrant le grand désir que son courage avoit 
D'espendre son courroux, si alors il pouvoit 
De ses mains front à front les principaux combatre, 
Pour leur vendre bien cher cet advenu desastre, 
Par lequel il conneut que la faveur de Mars 
N'est pas incessamment riante aux bons soldats 1 . 
Comme jamais Caesar on ne voioit esperdre, 
Fust ou pour aller mal ou l'ost prest à se perdre, 
Sachant qu'aux jeux de Mars pour un chef esperdu 
Tout un camp est soudain entièrement perdu, 
Ainsi ce chef n eut pas l'âme si perturbée 
Qu'il ne conneust soudain qu'à sa bouche adoubée 



i Comme onrimoit surtout pour l'oreille, il suffisoit que 
la prononciation pût donner l&Time.Solduls et soudars èioleut 
la même chose; d'où remploi des deux mots l'un pour 
l'autre. C'est ce qui a permis à d'Aubigné d'imprimer aussi : 

Les Xaintongeois heureux et les Gascons soldats 
Des bords a leur milieu branslent de toutes parts. 
{Le* Tragique» , édit. Lalanne, p^aig.) 
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L'ennemy luy voulloit faire pareillement 
D'un assault envoyé un aspre enfoncement, 
Et pour ce il se hasta d'aguiser le courage 
De ses gens ordonnez , usant de ce langage : 
a compaiguons guerriers, si je n'eusse estimé 
Voz corps tant vertueux , jamais n'eusse enfermé 
Un seul soldat icy ; mais la grand confiance 
Que j'ay heu de tousjours en l'experte vaillance 
De voz cueurs asseurez m'a faict avecques vous 
Prendre en garde ce lieu , et à force de coups 
Opiniastrement contre tous le deffendre 
Venans comme ennemis l'attaquer pour le prendre, 
Comme ce duc qui vient tous nos biens ruyner, 
Et jusque aux plus pelis noz corps exterminer, 
Non pour avoir commis quelque criminel vice, 
Âins faire à nostre Dieu fidellement service. 
C'est pour lui, mes amis, qu'on nous vient assaillir; 
On nous vient assaillir pour sa gloire abolir; 
Mais il sera ccluy qui pour la résistance 
Nous don'ra contre iceux la force et la puissance. 
La crainte donc ne doibt ores nous estonner, 
Sachant pareillement qu'ilz n'ont pour ordonner 
Un seul chef suffisant et qui soit cappitaine. 
La valleur de leur force encor vous est certaine; 
Vous l'avez mainte fois et en divers cartiers 
Bravement faict fuir par six harquebusiers 
Non plus favorisez qu'en la rase compaigne. 
Pensez donc aujourd'hui si leur cœur vous dédaigne, 
Voiant que telz soldats dcffendent ce chasteau , 
Et s'ilz n'en craignent pas encor plus fort leur peau ? 
Fiuablement, amis, je vous suppli de croire 
Que nous en acquérons une étemelle gloire ; 
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Car, faillant aujourd'hui à nous prendre d'assault, 
Dès demain vous verrez qu'ils en prendront le hault. » 

Aiant finis ces mots, toute la noble Irouppe 
AvectouslessoldatsquimarchoientlàsousChouppe 
Crièrent d'une voix que pour le secourir 
Sur la breschc campez ilz voulloient tous mourir. 
Il commanda soudain de faire la prière , 
Sollicitant de Dieu la faveur journalière. 
Chascun des deux genoux bas la terre est pressant 
Et ses deux joinctes mains vers le ciel est dressant, 
Tandis que le pasteur, d'une affection grande, 
Faict au Dieu des combas la très humble demande 
De sauver et garder d'oppressé et de meschef 
La ville et le chasteau, les soldais et le chef. 

Disant : Ainsi soit-il, on Voit toute ondoiante 
La troupe Hunaudoise en armes flamboianle 
Et Luché, résolu d'affronter celle part 
Pour envahir tous ceux qui gardoient le rampart, 
EU' vient, grosse de cueur et grosse de courage, 
S'esbransler dessus eux, ainsi qu'un gros orage 
Dont premier on voit là par le fer des longs bois 
Les corps bouleverser bouclez dans les harnois ; 
On voit rompre les fustz des picques de Biscaye 
À grans petas d'esclas en desfaisant la baye. 
Les fermes Rouhanois soutiennent cet effort 
Si veillamment qu'à mains donnent la palle mort ; 
Les plus fendans huppez de l'assaillante armée 
Sont morts atterracez à celte âpre arrivée, 
Et tout ce qui s'oppose, espoinçonné d'entrer, 
L'un sur l'autre tombant, la mort vient rencontrer. 
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Mais les chefz Hunaudois, pleins d'une grande 
espreuve, 
Dans les cueurs vigoureux poussent la force neufve, 
Dont, deux fois rechauffez, s'esmeuvent tellement 
Que deux fois à la brèche ils font esbranlement, 
Et deux fois les tenans aussi Font def fendue. 
Nonobstant ceux du duc, d'une adresse entendue, 
La vergoigne craignant, sur icelle ont montez, 
Où cap à cap se sont et main à main boutez, 
Et, comme deux taureaux, ou comme deux licornes, 
Aiant froàt contre front et cornes contre cornes, 
Se donnent plusieurs coups des corps entrelassez, 
S'enlrcpersant la peau de leurs colz offencez, 
Faisant rougir le sang partout sur leurs espaulles, 
Ces bendes oulrageoient de mesme leurs peaux 
À coups de coutelas , en petipetassant', [molles. 
L'un s efforce d'entrer ;Taultre Test repoussant; 
Les Hunaudois 1 y font et d'estoc et de taille , 
Les eschelles plantans au pied de la muraille; 
Ceux de l'autre costé, d'un vigilant debvoir, 
Font dru ainsi que gresle une eau chaude plu voir; 
De leurs bras diligens les courageuses femmes 
Ne profitent pas moins que les coups des gensdar- 
Car l'une jette l'eau, l'autre la poix, la chaulx ; [mes, 
Une autre faict flammer* Tardant cercle d'anhaults* 
Et l'autre faict coullcr l'huile toute bouillente; 
D'aultre part les goujats jettent la braise ardente 
Et les pierreux quartiers , les testes escervelans, 



i. Les gens commandés par La Hunandaye. 
a. Imp. .flammes. 



k 
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Le tout pour opprimer les hardis assaillans, 
Et, pour encourager les Rouhanois fidèles, 
Le pain, le vin, la chair sont par les damoisellcs 
À chascun départi , et n'est lors espargné 
Ce que pour le besoin leur ordre a designé , 
Car un bon ordre mis fauveusement profite , 
Quand il est bien gardé , à la force petite ; 
Par telle prevoiance on voit les colonnclz 
Succéder,. bien heureux, aux acies eternelz. 

Mais les bons canonniers de sept pièces pareilles 
Faisoient incessamment de bien tirer merveilles. 
Sainct-Gelays, entendant leur bon chef meslié 
Aux pieds des ennemis, y envoya Chalié , 
Qui prinst quelques soldats d'une bonne Iran tè ne 
Des fraîchement venus de ceux de La Garenne, 
Que Sainct-Gelays avoit mandé à son besoin, 
Qui de la vieille brèche avoient heu toujours soin 
Soubz le commandement de l'enseigne Moussière. 
Quand le chef vit Chalié et sa trouppe derrière , 
De rechef il incite affectueusement 
Ses gens à tenir bon, qui faisoient vaillamment. 

[blable 

Comme on voit de grands vans d'une force sem- 
Entr'eux combatre en l'air d'une alaine durable , 
Les ungs ne voulans pas, pour n'estre inférieurs, 
Que les contre -ven tans leur soient supérieurs, 
Les nues tiennent bon et bon la mer venteuse ; 
L'issue du conflict long temps en est doubteuse, 
Quant aux vents obstinez d'un souffler envieux 
L'un sur l'aultre prétend d'estre victorieux : 
Telle obstination estoit en ces contraires , 
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Tous pretendans enfin vaincre ses adversaires. 
Aucun des deux costez branlant mal ne bastoit, 
Car chascun combatant en ardeur s'augméntoit ; 
Maintenant ceux du lieu reprennent le courage; • 
Maintenant ceux du duc augmentent le carnage; 
Ce que voyant Chalié, dessus les plus espès , 
Gaillard, se va ruer, mettant ses gens après, 
Comme lâche un pasteur ses dogues par la plaine 
Après le loup prenant la brebis porte-laine , 
Affin de l'esloigner et le rendre con train et 
De se sauver desdens des bons dogues qu'il crainct. 
Ce renfort de nouveau aux assaillans a peinte 
Quelque commencement d'une fuiarde crainte, 
Sentant des soutenans la magnanimité, 
Jetler dé plus en plus le pis sur leur costé. 
Là, si du bon Chalié une jambe blessée 
Par l'esclateux malheur ne fust si tost cassée, 
Et Baubelière n'eusl au bras esté blessé , 
Piéça La Hunaudaye de là fust dechassé. 

Mais l'heroic Rohan , l'Hector de la defence , 
Augmenta à ce coup doublement sa vaillence , 
Comme cet aullre Hector sentant que ses Troyens 
Luy estoient mal menez par les Âchiliens. 
Dont Mars commença lors soutenir la partie 
Des tenans vertueux, rendant jà amortie, 
La furieuse ardeur des braves assaillans , 
A mi adoucissant un peu leur maltalens. 
Et voiant que la nuict monstroit la claire estoile 
Qui première apparoist cloué à ce grand voile 4 

i. C'est-à-dire l'étoile de Vénus, qui se 1ère la pre- 
mière. 
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Et qu'on voioit desjà la grand voulte des cieux 
Bruller de toutes pars de mille et mille feu* r 
Le duc à grand regret fit sonner la retraite 
Pour retirer ses gens au son de la trompette , 
Aussi fasché qu'on voit un Teneur estre au soir, 
A qui tous les bassetz n'ont oncques sçeu avoir, 
Combatans de leurs dents jusques dans la tanière, 
Le renard deffendant sa creuse renardière. 
Ainsi à Lusignan de ces assaults l'estour 
Cessa comme cessoit la lumière du jour; 
Puis le pasteur Marri, blessé dessus la face, 
Ainsi au seul Sauveur devant tous rendit grâce : 
« Seigneur, nostre bon Dieu et Sauveur tout puissant» 
Ce peuple icy connoist qu'il esloit périssant 
Présentement sans tov, car il n'eust eu la force 
De tenir si longtemps contre la troupe grosse 
De si fiers ennemis, obscurcissant ton nom. 
Et quant à toy, Seigneur,, il n'a esté sinon 
Qu'un de tes Inslrumens desquelz lu exécutes 
Ici bas, quand tu veux, tes saincls jugemcns justes 
Contre tous ces pervers despitans tes bontés, 
Affîn que leurs pareilz, pour les voir mal traictés , 
Convertissent à luy leurs cueurs par cett'exemple 
Tes enfans de là mesme un argument très ample 
Treuvent de te bénir, aîant ce jour connus 
Les efforts de ta main qui les a soutenus . 
C'est pourquoy maintenant de cet acte notoire 
Nous t'en donnons l'honneur, nous t'en donnons la 
Te priant humblement de nous continuer [gloire, 
Tes biens et les faveurs, pour nous csvertuer 
De soutenir tousjours en sainteté heureuse 
De cet asyle saint la muraille pierreuse. 
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Cependant garde nous d'orgueillir nostre cueur 
De ce repoulsement , tu en es seul vaincqueur, 
Et nous apre[n]s plustost la sobre modestie , 
La simple humilité, pour que Ton s'humilie, 
D'autant plus que, voians que de ton amour doux 
Et gratuitement lu nous esleves tous , 
Affin d'estre eslevez encore davantage , 
Comme tu nous prometz par un exprès language 
Jusques à ce qu'aiant par ton filz nostre amy 
Vaincu la dure mort , le dernier ennemi, 
Nous parvenions là hault en ta gloire céleste. » 

Grâces rendu qu'il eut , chascun couvre sa tesle, 
S*enquerant quel amy Ton luy avoit blessé . 
Affin de luy aider à eslre tosl pencé , 
Ou bien quels compaignons, par les coups homicides, 
N'avoientplus que les corps de sang pallement vides, 
Estant l'âme fidelle avec les cresliens 
Envolée ce jour aux Champs Elisiens , 
Affin que nul des corps sans fosse ne demeure , 
Dont trente et six trouvés y eurent sépulture. 
La Roche-Massardier y fust si fort blessé 
Que les chirurgiens le pensoient trespassé ; 
Là entre les tuez fut mis au cimetière 
A part en un tombeau le corps de Moniatière. 

Cependant Monpensier, aussi soigneux des morts, 
Commende aux pionniers d'enterrer tous les corps. 
L'on ouit toute nuit crier les voix haultaines 
Pour quatre vingt perdus, commendans, capitaines; 
L'on n'aperceut du duc l'extrême dueil cessé , 
De tout le jpur venu, pour la mort de Lucé. 
Brief , au camp Ton n'ouit que la guerre mausdire 
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Pour six cens bons soldats qu'ils trouvèrent à dire 
Que Melusine fist, par un cruel trépas, 
Devaller chez Plu ion pour js'enroller là bas. 

! plust à nostre Dieu que les huguenotistes 
Qui vivent aujourd'huy soubz l'ombre des papistes , 
Fussent ores munis de la fidélité 
Que les Merlusicns ont à la déilé, 
Prodiguant librement leur vie corporelle 
Pour deffendre l'Eglise et sa sainte querelle, 
Et d'un cueur magnanime estimans moins que riens 
L'abbatis des maisons et la perte des biens ! 
Ce duc ne crouppiroit avec si grande audace 
, Pour ruiner les murs de la petite place 
Du bon vieux Lusignen. Il seroil tost deffaict 
Si chascun vouloit faire ainsi qu'iceulx ont faict. 

Mais propre n'estle temps , ny n'est l'heure oppor- 
Disent ces refroidis ; Dieu gard la pleine lune [tune, 
De cesloups tant goullus qui,guardans leurs maisons, 
Y sont prins et contraints de garder les prisons 
Et tirer par escus leurs personnes caplifves 
Pour la cause de Dieu trop froidement restives. 
Sans eux le seul Sauveur deslivrera Rohan 
Pour son aguilenneuf 4 , et ceux de Lusignen 
Seront dessassiegez, ou bien , si la famine , 
Débilitant leurs nerfs trop feubles, les domine*, 

t. L'habitude de crier, le 1*' janvier : Au gui de l'an 
ne«f, est une des dernières des cérémonies druidiques. 

». Ils m avoient beaucoup souffert, et, sur ce point, la 
relation en prose contient un détail d'un intérêt tout actuel : 
« La pâtisserie de chair de chevaux estoit pour delicea. 
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En seurté sortiront sans reprehension , 
Aventageant. si bien leur composition 
Qu'un honneur à jamais auront pour leurs estreines, 
Dont tous les gens de bien auront les bouches pleines 
De remerciement qu'ils feront au Sauveur 
D'avoir sauvé le tout par sa grande faveur. 

P. G. S. D. L. C. 



Epitaphe de tous les mors de Lusignen, 
M elusine parlant. 

Passant, sache et entens qu'ici dedans ma ville 
Gisans sont enterrez de Dieu les zélateurs , 
Et dedans ces champs là , hors de mon domicilie , 
Sont, enfouis de Dieu les grands blasphémateurs. 

D. R. D. M. M. 



Ceux qui avoyent des chevaux estoyent en grande peine de 
les pouvoir garder, et mesmement la nuict, et surtout 
quand ilz estoyent jeunes , pour ce que la chair d'iceulx 
là en estoit plus tendre. Et ceux qui en mangeoyent ne 
trouvoyent pas grande différence entre cette chair à celle 
du bœuf. » Dans le moment où la question de l'hippopha- 
gie est à Tordre du jour, voilà un fait que M* Geoffroy 
Saint-Hilaire pourra joindre aux témoignages historiques 
qu'il a déjà réunis dans le beau travail qu'il a fait sur ce 
sujet. 



J 
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Aux Muses , en faveur de la noblesse qui estait 
au siège de Lusignen. 

uses,prenés le soin de conserver la gloire 
De ces nobles François au temple de Me- 
' moire; 

Apendés à Tau tel de sa haute grandeur 
De leurs faits belliqueus la force et la valeur ; 
Dites à nos neveux la guerrière vaillance, 
Et qu'ilz ont repoussé par le fer de leur lance 
Des plus fiers ennemis les efforts violents 
Et arreslé le cours des massacres sanglants ; 
Racontés comme ilz ont, par un brave courage, 
Méprisé des canons la tempeste et l'orage , 
Qui , pour avoir sur eux foudroiemment tonnés , 
Ne>se sont pour cela nullement estonnés, 
Encores qu'ils aient vu leur violente foudre, 
Ronflant de tout costé, réduire tout en poudre 
L'œuvre de Melusine etson brave chasteau ; 
Tu n'en soustiens, ma France, un plus fort ne plus 
Mais de tous les canons l'effroyable ruine [beau ; 
N'a point glacé leur cœur au fond de leur poitrine, 
Et qu'ils n'aient, courageus, empesché les excès 
Et les meurtres sanglants d'un autre Rabsacès 
Qui d'un félon despit brûloit en son courage 
De trouver résistance aux effors de sa rage 
Et voir par leur vaillance empesché le dessein 
Et le cruel complot de son cœur inhumain , 
Renverser le projet de l'armée mutine 
Qui pour nous ruiner noslre France ruine. 

D'un René de Rohan sur touts autres chantés; 
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Sa vaillance et douceur par la terre contés; 
Dites sa piété, comme plein d'un sainct zelle, 
Il soustient , courageux , de son Dieu la querelle 
Et au besoin fait voir qu'un magnanime cœur 
Accompaigne souvent une noble grandeur 
Lorqtie dans Lusignen aux pervers il fait teste 
Et borne, en despit d'eux, le cours de leur conqueste. 
N'oubliés en vos chants d'un brave Sainct-Gelays 
Le magnanime cœur, la vaillance et les fais , 
Qui fait voir à la France en sa crespe jeunesse 
De son sang généreux la vaillante prouesse. 
Chantés haut son renom ; chantés d'un de Géré 
Qui n'est point moins que Mars au combat asseuré , 
Ceré, qui manifeste aux effets de Bellonne 
Combien peut le grand cueur d'une noble personne. 
Chantés de rang après Chastillon et Chailiers 4 , 
L'un et l'autre vaillant entre nos chevaliers; 
D'un Durtail, d'un Foucaud, ces deux foudres de 

guerre , 
Et d'un Luché portés la valeur par la terre. 
Bruiés le beau renom d un Chaillou valureus, 
Chaillou propre au combat et d'un esprit heureux 
A reconnoistre un lieu , quand sa gentille adresse 
Eschangeoit le plus faible en une forteresse, 
Et, bien que sur la bresche un foudroiant effort 
- D'un canon le blessant lui ait causé la mort, 
Ne laissés pour cela de rendre à tous notoire 
Comme il a , bien faisant, mérité grande gloire. 
Et de tous ceux encor qui ont fait bravement 
Le renom soit par vous célébré hautement; 

i. C'est le nom de Chalié, changé k cause de la rime. 
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Faites ouïr le bruit de leur sortie brave 
Jusqu'au sablon doré que Pactole relaye; 
Dites leur brave cœur, et leur courage haut 
A repousser, hardis, la fureur d'un assaut», 
Foudroianl l'ennemi d'une guerrière audace, 
Et jonchant de corps mors et la bresche et la place , 
Lorsque des plus vaillans ilz donlent la fureur, 
Leur faisant essaier leur guerrière valeur. 
Je connois et sçai bien le poids de leur mérite ; 
Mais pour bien le chanter ma force est trop petite 
Et trop foible ma vois ; voilà pourquoi je veux , 
Nimphes, qu'aies le soin de leurs fais valeureux; 
Chiches ne soies point d'annoncer les louanges 
De ces nobles guerriers , ô troupe qui te ranges 
En Parnasse, et souvent aux pegasins ruisseaux 
Des hommes plus vaillans contés les actes beaux. 
Belles, ne les fraudés du mérité salaire 
Que requiert la vertu , qui seule sçait bien faire, 
Qui anime au combat les cœurs, et qui fait voir 
Aux hasars les plus grans combien peut son pouvoir, 
Comme nous l'avons veu , quand eux, l'aiant pour 
Ont mesprisé l'effort de l'armée homicide , [guide, 
Nous relevant d'opprobre et du mortel danger 
Que procurait sur nous un conseil estranger. 

Ignoti nulla cupido. 
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Au seigneur de C houppes. 

houppes, si lu n'avois qui chante tes 
louanges, 

De les lancer bien loin aux nations es- 

[tranges 

Je voudrais avoir soin ; mais tu as près de toy 
Qui faire le pourra plus dextremenl que moy. 
Je ne puis me garder pourtant qu'en quelque sorte 
Je ne chante de toy pour l'honneur que je porte 
A ta rare vertu , à ta brave valeur, 
Qui fait paroistre en toy les effets d'un grand cœur, 
Quand , hardi , tu combats , soustenant la querelle 
Du puissant Ëternel contre la geni cruelle, 
Courageux et vaillant , bravement f opposant 
A l'ennemi mutin qui tant nous est nuisant. 
Quand je diray de toy qu'une ferme constance 
Se voit en tout conjointe à ta brave vaillance , 
Qu'esbranler ne t'ont peu les honneurs ne les biens, 
Ni de nos ennemis les plus riches moiens , 
Que ferme es demeuré, tousjours invariable , 
Tousjoursd'un mesmecœur à toy mesmë semblable, 
Ami de la vertu, ami de la piété , 
Suivant de l'immortel la simple vérité , 
Je dirai ce qui est, et, le disant, peut estre 
Ferai je à nos François ta grand vertu connoistre , 
Affin que connoissant combien as mérité 
De pris, d'honneur, de gloire, à jamais recité 
Soit le los de ton nom, los, unique salaire 
Que riiomme vertueux de ses beaux fais espère; 
Car la vertu n'atani, Chouppes, un plus grand heur 
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Que le gain qui la suit , qui est le seul honneur, 
L'honneur seul quiacroist aux hommes, l'asseurance 
Pour supporter jouyeus la pénible souffrance 
Des peines, des travaux.de Bellonné et do Mars , ' 
A bien faire esch au fiant les plus lasches soldats 1 , 
Qui venge de l'oubli la mémoire immortelle 
De ceux qu'à un tel bien saintement elle appelle , 
Comme de tes beaus fais après toi Ton verra 
L'honneur qui derechef revivre te fera, 
Qui deu à la vertu portera ton mérite 
A nos neveux, orné de gloire non petite. 
Et c'est pourquoi je veus, sur les, accords divers 
De ma lire , chauler ton honneur en mes vers. 
Que si ma foible voix si hautement ne tonne 
Comme mérite bien ta vaillante personne, 
J'en suis marry ; mais quoy ? bien souvent le pouvoir. 
Ne suit et n'accompagne en tout le bon vouloir, ' 
Mais possible quelc'un , plus docte et plus habille 
Au mestier des neuf Seurs, fasché d'cstre inutile, 
Emeu sera par moy, sonnant plus hautement, ; 
Selon ta grand valeur à chanter bravement. 
Cependant, cou rageus Chouppes,tu dois poursuivre 
Ce qu'as bien commencé, afin de faire vivre 
Ton renom à jamais , laissant à les neveus 
L'exemple d'imiter les actes vertueus 
Et aux nommes de quoy pouvoir chanter ta gloire • 
En eslevant ton nom au temple de Mémoire 
Par leurs doctes escris. Puissai- je à l'avenir 
Faire les survivans de ton nom souvenir! 

Ignoti Huila cupido. 

i. Même observation que plus haut , p. 5a3. 
P. F. VI. „ 
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A Monsieur de Frontenay * 

ntre les grands Rohan ta grandeur te fait 

place, 
Ta vertu entre ccus qui sont dignes 
d'honneur, 
Entre les plus guerriers ta guerrière valeur 
Fait révérer le nom de ton. antique race ; 

La sainte piété, qui tes actes compassé , 
Et l'honneur de ion Dieu se logeant en ton cueur, 
Te met au rang de ceus qui sentent sa faveur, 
Enrichi des trésors de sa divine grâce. 

Ta grandeur, ta vertu, ton cœur, ta piété, 
Porteront ton beau nom à la postérité , 
Toy jouissant à plein d'une immortelle vie, 

Pour avoir de ton Dieu soustenu au besoin 
Le parti honorable, empeschant le dessein , 
Par tes valeureus faits, de la troupe ennemie. 

A Monsieur de La Nouue. 

L'heur, dit-on, ne rit pas tousjours à la personne; 
Tousjours n'a la vertu ce qu'elle a mérité ; 

i. Le volume des Efforts et assauts se termine ici. Ce son- 
net et les cinq qui suivent sonl à la suite du Discours des 
choses les plus mémorables, ou ils occupent les pages i3?-36 ; 
nous avons cru devoir les en extraire et les ajouter aux 
▼ers qui précèdent. 
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Un grand chef a souvent bravement projette 
Sans rencontrer pourtant favorable Bellonne. 

Le guerrier généreux nullement ne s'estonne 
Se sentant du malheur quelquefois agité ; 
Mais contre le malheur sa magnanimité 
Attend résolument quelque occasion bonne. 

Si ta grande vertu, si ta brave valeur 
N'ont encor rencontré ce mérité bonheur, 
Suivant de ton grand cœur la louable entreprise, 

Ne te lasses, La Nouue, ains poursuis bravement. 
Qui veut un bon dcsein poursuivre saintement 
Voit qu'enfin le bon heur ses beaus fais favorise. 

A Monsieur de Saincl-Gelays. 

Bravement s'opposer à l'audace mortelle 
Qui, suivant le projet d'un conseil estrangef, 
Par ses armes nous veut vainqus faire ranger 
A supporter le joug d'une fierté cruelle, 

A tous n'est pas donné; la hardiesse telle 
Un chascun n'a en soy ; tel aime mieux changer 
De coustume et de loy, se laissant outrager, 
Que de France au besoin espouser la querelle. 

Mais toy, t'y opposant, valeureus Saint-Gelays, 
De ton courage haut montrant les braves fais, 
En la fleur de ton âge, au sousiien de la France , 

[cœur 

Nous fais voir n'estre aisé de ploier un graud 
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A qui commande plus le devoir et l'honneur 
Que de tous les tirans Teffroiable puissance. 

; A Monsieur de Qtrè. 

Ceré, c'est peu de cas qued'estre grand seigneur. 
Empruntant des majeurs le titre de noblesse , 
Si on ne peut de soy, par sa propre prouesse, 
Conservant sa noblesse, accroistre son honneur. 

Chacun est estimé par sa propre valeur, 
Ef qui du titre vain veui couvrir sa paresse 
Et son lasche courage, en délaissant l'adresse 
Des efforts belliqueux, s'acquiert, un deshonneur» 

Or toi, qui es venu d'une noblesse antique, 
Suivant de tes majeurs la vertu magnifique, 
Par ta propre vertu bravement te maintiens , 

Et, noble, lu acrois la gloire de ta race, 
Quand, brave, lu f oppose à la mortelle audace 
Des meschans, et l'honneur dé ton Dieu tu soustiens. 

Ignoti nulla cupido. 



A Monsieur de C houppes. 

• fi» D» L«- • > 

Jadis on a prisé les marliaus Grégeois , 
Les Perses, les Romains, le grand de Macédone 1 , 

i. Alexandre le Grand. 
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En les faisant enfans de Mars et de Bellone 
Pour avoir surmonté l'ennemi plusieurs fois ; 

Et toy, Chouppes, qui as tant de foys pour tes rois 
Dompté le bras armé, la cruauté félonne 
Qui taschoit de ravir leur septre et leur couronne, 
Alors que l'Espagnol faisoil guerre aux François, 

Tu mérite beaucoup; mais, pour combler ta gloire 
Et pour la consacrer au temple de mémoire, 
Les actes belliqueux que tu fais en tout lieu , 

Surmontant l'ennemi en ceste guerre saincte, 
Te font 1 gaigner ce lox d'estre enfant du vray Dieu 
Dont la gloiçe à jamais point ne sera esteincte. 



Epitaphe des fidelles gentilshommes et soldats 

qui sont morts en la ville et chasteau de 

Lusignen pendant le siège. 

w * * * * 

Vous qui estes ravis jetans les yeux en terre, 
Contemplans ces monceaux eslevez freschement , 
Espars en plusieurs licus sans aucun ornement, , 
L'un couvert d'un gazon et Fautre d'une pierre , 

Sachez que chascun d'eux dedans son cueur enserre 
Le corps d'un gentilhomme, ou bien certainement 
D'un fort brave soldat, qui ont tous vaillamment 
Combatu l'ennemi , menans du Christ la guerre. 

Vaillans ilz ont estes, et sont mortz toutesfois 

i. Imp. : faict. 
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Pour la religion, pour la France et ses lois, [lame,- 
Or, combien que leurs corps soyent mis dessous la 

En terre retournans d'où ilz furent tirés, 
Croiez que chacun d'eux reprendra sa salncte aine» 
Pour estre au dernier jour dans les deux bienheurés. 

£. D. L. 

Quelle aveugle fureur nous force et nous maî- 
trise ! 
Quand la teste et le bras; et les piedz et les yeulx, 
Ont pensé, mis et faicl, et employé cor ire eux 
Le conseil , la vertu , la force et l'entre) rise, a 

Le justicier, le noble, et le peuple, et l'église, 
Corrompuz, eschauffez, mutinez, vicieux, 
Ont mesprisez les Ion , le roy, le droict, les dieux, 
Pour l'or, le fer, le sang et l'avare prestrise. 

L'un nous vent la raison ; l'autre destruit les siens ; 
Le tiers pille le quart, envieux de ses biens. 
siècle malheureux , affamé de justice ! 

noblesse sanglante! ô peuple mutiné ! 
prestrise ignorante ! et le tout adonné 
A l'or, à la fureur, a. la rage et au vice '» 

i. Ce dernier sonnet se trouve aussi dans le Discourt de* 
chues les plus remarquables, mais an verso du titre. 
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Je n'ai pas annoté cette pièce au moyen de la re- 
lation, parcequ'il n'y auroit pas eu de raison pour 
que celle-ci n'y passât pas tout entière ; mais , pour 
que Ton puisse facilement retrouver dans le Discours 
des choses mémorables les noms cités dans le poème 
du sieur de La Coste, nous avons relevé cette table 
de tous les noms propres du discours. Le poème est 
loin d avoir tous les noms cités dans la Relation en 
prose; nous donnons cependant la table complète, 
qui pourra ne pas être inutile aux travailleurs. Nous 
prévenons seulement que nous avons imprimé en ita- 
liques les noms cites dans le poème, et que , pour la 
plus grande commodité de ceux qui pourront consul- 
ter cette table , nous avons désigné par un astérisque 
tous les noms d'hommes appartenant à l'armée catho- 
lique; par suite,, tous ceux dépourvus d'astérisque 
appartiennent à des hommes du parti protestant. 

Aubanie (d 1 ). Bruneau (cap.), 99, 58, 68, 

Availle{à"). 87,91,130. 

* Baillac (baron de), 1 10. Bussi d'Amboise (sieur de), 

* Bandeau, u, i5. 54. 
*Beaulieu (cap.), 81, 117,1*8 Caban (cap.). 34. 
Beauregard (cap.), 60. Galende, 46. 
Beauvoir- Mon fernier, 100, Céré (sieur de), 18, 19*394» 

ia3. 3o, 4?» 45, 58, 78, 83, 

Beg&uld, 83. 89, 91, 9a, 95» 100, 107» 

Bois Aulbin, le plus jeune m, i3o. 

de Boissec, 54. Chaillou > a4 , 48, 54 , 55. 

Boissec, 3a, îoi. Chaliéy 61,97. 

Bonnet (cap.), 29, 46, 69, Chasteauneuf, 54* 

91, i3o. Chastillon. 

Bougonniére (e&y.\ 3o, 43, * Chavigny, iq3. 

45,58,91,100,109,130. Cberbomiières, 114. , 
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Chpuppes (sieur de), 10,11, 

18, 19, 28, 99, 39, 35, 
4a, 58, 71, 79, 73, 90, 
9 l i9 5 >97» *o3, 106,107, 
116, i3o. 

Claireviîle (de), ministre, 

19, n3. 

•* Cluseau , 33. 
Condé (prince de), 63. 

* Cossart (cap.), 60. 
Courtin, 84. 
Danville, 63. 

Des Prez, 89. 
Des Teilles, 99, 190, 193. 
Du Bien (cap.), 99, 3o, 58, 
66, 67, 74, 86, 90, 91, 

9*» 9 3 » 9 6 « 
Du Bois de Bonnevaux, 55. 
*DnFraisne(M«e), m. 
Du Fresne (sieur), 4o. 

* Du Moulin (le cap.), 17. 
Du Petit-Boys , dit Pkloux, 
. 56. 

Du Relatif 39, 58, 1 10, 1 1 1, 

ll6, 190, 193, 194* 

* Faverolles (le eap.), 16. 
foucault, 18,71. 
draisines (Loys), 110. 
Gaillardière, 98. 
Guespin (le), 87. 

La Baronière , a8 , 4» ♦ 7» » 

96. 
LaBobetiere (8 r de),77,97 : . 
La Brousse, 34, 100. 
La Carlière, 5a, 56. 
La Combe(sieurde),46,88. 



La Goste (sieur de), «4, 55, 

58,90,101, 109,104, 

vo6, 116. 
La Cour de Chiré (les deux), 

55, 60,97. 
La Fa, 100. 
La Folie, 4a* 
La Garenne (cap.), 3o, 37, 

ôi, 58,. 61, 96. 

* Lago (cap,), 60. 
*La Gort, 47*9- 
La Mardelle, 57. 

* La Hunaudaye, 64, 65, 117, 

i9o, 193, la8, 199. 
La Massardière, 100, 107. 
La Monstrée, 69. 
La Musse (cap.), 74. 
Lancière(cap.), i3o. 
Lanoue, 49, 69, 63, 66, 74, 

88, 194, 197, 198. 
La Petite Boche, 45. 
La Planche, 61. 
La Hoche Mastardièr, 40. 
La Sie (cap.), 100, 109, i3o. 
La Toucha, 96, io3. 
Le Brueil , 100. 
Le Ga, 78. 

Leêsart 4 ministre, 38. 
Lessart, médecin, u4« 
Les Halles, 76. 
Liste (les. deux), 100, 109. 

* Lucé, 98. 

JLucké (cap.), 11-9, 97, 99, 
3o, 37, 39, 43, 58 , 83, 
*9* 9*# »oo, 107» 111, 
i3o. 
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Maison-Blanche, 35, 4*> 5 9» 

io3, 107. 
Mariette, 60. 
Marri , pasteur, 77, io3, 

107. 

* Martin (le cap.), 17. 
Massardière, 107. 
Mauprier, 34. 

* Milly (sieur de), 1 17, îao, 

ia3, 1^4, 138, 139. 
Moniatière, 107. 
Montgomery (le comte de), 

88, 197, 138. 
*Mondon, 19. 

* Montbron (de), ia3. 
Montorchon (sieur de), 40. 

* Montpensier ( le duc de) , 

passim. 
*Mortemart, 98,133. 
Moussiére. 
Mouvant, 107. 
Myourray, 4'« 
Nemours (M me de), 64. 

* Peixbonnieu (le cap.) 57, 

59. 

* Port (le cap.), ia, 19^117. 
Puybenard, 35,36, 58, io3, 

107. 

* Puygaillard , t3, 14, 19, 

98, ii i, 11 5-8, 1*3—9. 



P*y-Jourdai*. 
Puyvidal , 35, 75, n4, i3o. 
Queray (de), 55. 
Ribonard (sieur de), 88. 
Rohan (René de), passim, 
Romefort, 87. 
Rouhan (Estienne), 110. 
Rouhet (sieur de), 71-73. 
Saint- Gclays , 58, 90, 95, 

96, 97, 100, 101, m, 

n3, ia5. 
Saint-Jasmes, 55. 

* Sarriou (le baron), 3a, 1 1 5- 

8, 133-9. 
Selynan , 97. 
Senelle, 46. 

* Serrin (sieur de), 19, ao. 
Simon, de Villeneuve, n4» 
"Strozzi, 14, 16. 
Terrefort (cap.), a6, 99, 33, 

35, 57, 58 ,6q, 75, 78, 
81, 8», 87, 91, 95, 101, 
no, 111, n4> i3o» 

Thoulouse, 68. 

Tifardiirtt 73, 90, 9 5 r9 6 « 

Vautio*, 100. 

* Verdusànt (cap.), 60. 
Vieux-Vïre, 100. 
Villemuseau, 56. 
Vireil. 
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Addition à la Note sur Prégent de Bidoux. 

Page 97. 

Il est question d'un capitaine Prégent dans 
Tune des chansons normandes publiées par 
M. Louis du Bois à la suite de son édition de 
Basselin, 1821, in-8, p. 172. 

Le roy engloys se faisoit appeler 
Le roy de France par s appellation ; , 

[11] a voulu hors du pays mener 
Les bons François hors de leur nation ; 
Or est-il mdrt à Saint-Fiacre-en-Brye; 
Du pays de France ils sont tous reboutez! 
1 Mauldicte en soit trestoute la lignie. 

Us ont chargé rartiUerie sur mer, 
Force bisquit et chascun ung bydon 
Et par la mer jusqu'en Bisquaye aller 
Pour couronner leur petit roy godon '. 
Mais leur effort n'est ryen que mocquerye; 
Cappilaine Prégent les a si byen frottez 
Qu'ils ont esté es terre et en mer enfondrez. 

Mais ce n'est pas notre Prégent. C'est Henri V 

1. Cf. ce recueil, t. a, p. 79.) 
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dont on parle comme mort à Saint-Fiacre-de- 
Brie, ce qui est dit par raillerie, et non en sens 
propre : saint Fiacre étoit renommé pour gué- 
rir les maladies du fondement (cf. Variétés Hllé- 
raires, t. 7, p. a3i-36), et Henri V, qui mourut à 
Vincennes, y mourut de la dysenterie, le 3i 
août 1422 , et le Religieux de Saint-Denis (t. 6, 
p. 48o) rapporte qu'il avoit voulu enlever de 
Mcaux et transporter ailleurs les reliques dont il 
espéroit sa guérison. Le Prégent de la chanson, 
c'est un Prégent de Coëtivy (cf. Moréri, t. 3, 
p. 790-1). En môme temps un mol de cette chan- 
son me permet de revenir sur une mauvaise in- 
terprétation que j'avais donnée du mot coué. 
C'est dans le Courroux de la Mort contre les An- 
glois (t. 2, p. 80). 

Incontinent vous gaîgnerez la guerre 
Contre le roy coué, vostre adversaire. 

J'avois, bien qu'avec doute, proposé couard» 
M. Dubois croyoit que cela se rapportent à la 
coiffure et l'explique par a portant des queues, ce 
que nos Normands à cheveux ronds trouvoient 
fort ridicule ». Le sens est bien ayant des queues, 
de caudatuSy mais d'une tout autre façon. Voici 
un passage de Nicole Gille, qui écrivoit à peu 
près dans le même temps : « En Tan cinq cens 
1111. xx. XIX, sainct Augustin fut par saint Gré- 
goire, lors pape de Romme, envoyé en Angle- 
terre pour prescher et publier la foy de Jésu- 
christ, et à sa prédication se firent baplizer 
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Eldret, roy d'Angleterre, et sa gerit. Et advint 
que ledit sainct Augustin alla pour prescher en 
ung territoire qu'on appelle Dorocestre , auquel 
lieu les gens d'icelluy territoire, par mocquerie 
et dérision, luy attachèrent à ses habillemens des 
reynes ou grenouilles. Et depuis ce tempa, par 
pugnition divine, ceulx qui naissoient audit terri- 
toire ont des queues par. derrière comme testes 
brutes, et les appelle-on Anglois couez. {Les très 
élégantes et copieuses annales, u ides Gaules; éd. 
de Galiot Dupré, i53i , in-fol.goth., f. xxvii recto.) 
Nicot(éd; de 1606, p. i54) invoque historien sur 
historien pour prouver le snecèd tranquille de la 
mission papale , et par là le manque de fonde- 
ment de celte opinion. Comme il n'y a pas be- 
soin de preuves contre l'absurde, nous, trou- 
vons plus curieux de montrer que le mot et l'o- 
pinion exisloient encore au dix* septième siècle. 
Non seulement Sàint-Amani (t. i, p. 227) a dit 
d'un garnement : 

Quoué d'un estoc au vieux lou , - 

mais dans l'Albion il parle de l'An$loi$ qu'il a vu 

fuir 

Et laisser, avec sa queue, 

Son orgueil tout desferré,. 




349 




TABLE DES PIÈCES 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 

i 



i3o* La grand et vraye Pronostication générale pour 
tous climatz et nations , nouvellement translatée oVa- 
rabien en langue francoysç, et jadis subtilement cal- 
culée sur le temps passé , présent et advenir, par le 
grand Haly Hâbenragel. On les vend à Callicuth, 
cheux le seignour de Senegua, à l'enseigne dalz Ca- 
nibales. Cum privilegio . 5 

i3i. Cleri Turonensis hymni duo ad Henricuin IIII , 
Galliarum et Navarrae regem , unus ante pugnam , 
altër post victoriam Ibriacam. Âddita est vernacula 
versio. Àugustœ Turonum, MDLXXX 47 

i3». Deux Hymnes du clergé de Tours, Tune aupara- 
vant Ja bataille et l'autre après la victoire de Sainct- 
Àndré d'Ivry, au roy Henry Hll, roy de France et 
. de Navarre, tournez du latin 67 

i33. S'ensuyt le traicté de la paix faicte et jurée et pro- 
mise atout jamais entre le très crestien roy de France 
Loys, douziesme de ce nom, et la illustrissime sei- 
gneurie de Venise, cryée et publiée à Paris, le ven- 
dredy troisiesme jour de juing mil cinq cens et 
treze, avec une belle ballade, et le Regret que faict 
ung Angloys de millort Hawart 90 



35o Table des Pièges 

— Note sur le combat du capitaine Prégent de Bidoux 
avec l'amiral anglois Edouard Howard. . . 97 et 346 

134. Le Testament de Monseigneur des Barres, capi- 
taine des Bretons , et la prinse de Fougières en Bre- 
tagne (i488) 10a 

i35. L'arrest du roy dos Romains donné au grant con- 
seil de France (par Maxim ien. i5o8) 120 

i36. Epitaphes en vers du chancelier Guy de Roche- 
fort et de sa femme (i5o8) . . 157 

137. Lavengence des femmes contre leurs maris, à 
cause de l'abolition des tavernes. À Paris , par Es- 
tienne Denise (1557) : 171 

i38. Le plaisant quaquel et resjuyssance des femmes , 
pour ce que leurs maris n'yvrongnent plus en la ta- 
verne. (Rouen, i556.) 179 

i3g. Le débat de l'Hiver et de l'Esté, aveeques Testât 
présent de l'homme, .et plusieurs autres joyeusetez. 
Item pour congnoistre ung bon cheval , avec les con- 
ditions qu'il doit avoir devant qu'il soit bon , et sont 
en nombre XV 190 

i4o. Sermon joyeux d'un depucelleur de nourrices. 199 

i4i. La deffaicte des Bourguignons et Allemands, 
faicte par les Françoys, et les deffenscs, tant du 
camp du roy que de l'empereur, de courir de nouveau 
l'ung sur l'autre, tant qu'ils ayent parlementé ensem- 
ble pour traicter la paix , par quoy le roy par tout 
son royaume a commandé faire processions générales 
[avec une chanson nouvelle sur la guerre. i543.] 909 

i4^. Adieu fait à la ville de Bloys par un seigneur ca- 
tholique y estant détenu prisonnier. A Paris , chez 
Glaude Rozière, au Mont- Sain t-Hilaire, à la Belle 
Image, 1 589, avec permission. 918 



V 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 35 1 
i43. Les Blasons domestiques, contenant la décoration 
d'une maison uonneste, et du ménage estant en 
icelle. Intention joyeuse et moderne (par Gilles Cor- 
roiet). Avec privilège. i53 9 . On les vend en la 
granl salle du Palais, près la chappelle de Messieurs, 
en la boutique de Gilles Corrozet, libraire. . . si3 
i44> Le wy de joye des François pour la délivrance du 
pape Clément septieame du nom (par Gilles Corro- 

tei 1S37}. «se 

1 45. Les efforts et assauts faicts et donnez a Lusignan, 
la tigile de Noël, par M. le duc de Hontpensier, 
prince et pair de Fiance, lieutenant gênerai aux pals 
de Guieune, et soubleniis par M . de Frontenaj, prince 
de Bretaigne (par le sieur de La Cosle). Imprimé 
nouvellement. i5t5 101 



